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ra en à ·l'Européen 

' ·' 

ÉDITO 

Depuis la publication de trois 
articles de Raymond Cartier dans 
« Paris-Match », on peut affirmer 
que ta France est partagée entre 
partisans et adversaires de l'aide 
aux pays sous-développés. 

L'affaire est importante. 

D'autant plus que les arguments 
avancés de part et d'autre risquent 
fort, par leur stupidité ou leur basse 
démagogie, de fausser tout le pro­ 
bleme. 

Pour Cartier, ce problème est 
simple : l'argent octroyé aux « sous­ 
développés » serait bien plus utile 
en métropole. Ses arguments ne sont 
d'ailleurs pas absurdes et il est bien 
évident (sauf pour les « godillots ») 

aciste 

que l'argent généreusement distri­ 
bué par la France à ses anciennes 
colonies est pratiquement utilisé 
pour la satisfaction de la vanité et 
le << prestige » des bons à rien et 
autres incapables qu'elle a installés 
sur le trône encore tout sanglant du 
colonialisme. 

Cartier -etourrie aux sources mê­ 
me de la petite bourgeoisie (petite 
par la pensée bien sûr) pantouflarde 
et un tantinet réactionnaire sur les 
bords. Il veut des salles de bains 
pour tous les « évolués )) . des bidets 
à jet rotatif et débrayage automa­ 
tique et une « tourniquette pour 
faire la vinaigrette ». Un Henri IV 
avec une poule au pot mécanisée en 
quelque sorte ... 

Pour combattre une aussi « per­ 
nicieuse » doctrine, les gaullistes 
ont sonné la charge et leurs « z intèl­ 
lectuels » se sont mis au travail. Dans 
le « Courrier du Parlement », un 
incertain Jacques Mer envisage gail­ 
lardement que la « coopération per­ 
mettra à la France d'intervenir dans 
des régions et des continents où 
elle n'a actuellement qu'une action 
limitée ». Suivez mon regard en 
directlcn des Aztèques ... 

En quelque sorte, nous nous trou­ 
vons en face de deux doctrines 
contradictoires, mais toutes deux 
de caractère nationaliste. 

D'un côté, le nationalisme bour­ 
geois qui se replie sur lui-même 
pour vivoter dans sa merde. et de 
l'autre les abrutis de la « gran­ 
deur » pour qui le prestige ne s'as­ 
sène qu'à coups de milliards gas­ 
pillés. 

Il est certain que l'opinion popu- 

faire sera sensible au courant car­ 
tiériste, particulièrement à une pé­ 
riode où des chantiers ferment, où 
des régions tout entières sont en 
plein marasme économique. Mais. 
après tout, le prolétariat utilise-t-il. 
toutes ses ressources pour essayer 
de sortir de sa situation? Qu'on me 
permette d'en douter, surtout 
après la stupide démonstration du· 
18 ·mars! 

Là-bas, très loin dans la brousse 
africaine, _des milliers d'hommes 
meurent chaque jour de sous-nutri­ 
tion. Et ils peuvent se défendre, 
puisqu'ils n'ont rien· contre quoi 
lutter r 

Rien. Et alors, allez-vous les lais­ 
ser crever jusqu'au dernier au nom 
d'une doctrine égoïste ou de l'action 
d'un ramassis d'arrivistes? Ou bien 
alors « I' 1 nternationale » que vous 
entonnez si vaillamment à chaque 
occasion n'est-elle qu'un vain mot? 
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PUBll[O 
Demandez-nous 

vos livres, 
vos disques. 
Vous ne les paierez pas 

plus cher et vous nous aiderez 
3. rue Tcrnaux, Paris (11') 

C.C.P Paris 11289-15 
Tt.:lepho11e : votuare 34-08 

Les trais de port sont à notre charge 
(Pour tout envoi recommandé, 

ajouter 0,60 F aux prix indlqués.) 

Disques en vente 
FRANCESCA SOLLEVlLLE : Ré­ 

cital 33 T : 22.25 F; 45 T : 9,65 F. 
MONIQUE MORELL'I · interprète 

les chansons de Mac Orlan (33 TJ : 
22,25'F. 

YVES l\lOSTAND : 33 T - Chan­ 
sons populaires de France, 25 F; 
45 T : Le chant des partisans et 
le Temps des cerises, 9,65 F. 
HEN.RI GOUGAllD (33 T) : 20 F. 
JOSH WHITE (33 T). Spirituals 

et blues : 16.10 F. 
ALBER.T CA.l\1:US vous parle 

(33 T) : 28,50 F. 
GERARD PllfLIPE interprète : 
Lé Petit Prince (33 T) : 22,25 F. 
Don Quichotte (33 T) : 22,25 F. 
ALBUM GEORGES BRASSENS 

réunissant toutes ses chansons : 
140 F. 
Tous les FERRE. 
CATIIERI'.'IIE SAUVAGE : Chan­ 

ons de cœur.. chansons de tête : 
25 F. 

' Q notre 
BORIS VIAN interprète ses 

chansons (dont « le Déserteur ») : 
25 F. 
WEST SIDE STORY (Alb.um 

33 T) : 25 F. 
J, PREVERT. Chansons interpré­ 

tées par E. Al\lADO, M. ARNAUD, 
G. l\lONTERO et C. VAUCAIRE 
(33 T) : 22,25 F. 
HISTOIRE DE J,'RANCE par les 

chansons : 
Les Croisades (45 T) : 9,65 F. 
La Commune (45 T) : 9,65 F. 
SEBASTIEN FAURE vous parle, 

7.50 F. 
YVES DENIAUD interprète Gas­ 

ton Couté (45 T) : 9,60 F. 
Chants d'Allemag·ne (45 T) : 

9,60 F. 
Chants des révolutionnaires alle­ 

mands (45 T) : 9,60 F. 
Chants des chasseurs allemands 

(35 T) : 9,60 F. 
Chant mondial de la paix : 

9,60 F. 

librairie 
CanH anarchia (vol. 1) 45 T 

9,30 F ; (vol. 2) 45 T : 9,30 F. 
Canti della Resistenz a Italiana 

9,30 F. 
Chants de la révolution russe 

(33 T) : 25 F; (45 T) : 9,60 F. 
Chants de la révolution cubaine 

(33 T) : 16 F. 
Chants ile la l'évolution algé­ 

rionne (33 T) : 16 F. 
Chants de la guerre d'Espagne 

(album 33 T) : 25 F. 
Ohants de la résistance espagnole 

(1939-1961) : 16 F. 
Musique du film «. Mourir à Ma­ 

drid » (45 TJ : 9,65 F. 
Los Hijos Del Pueblo : 13 F. 

* 
La première brochure du Cercle 

d'Etudes Libertaires : ESPAGNE 
ROUGE ET NOIR (texte de la 
conférence> est parue. 
En vente à la librairie, 3; rue 

Ternaux, Paris (11°)) (1,50). 

UN LIVRE QU'IL FAUT CONNAITRE 
LA PRESSE QUOTIDIENNE 
Dans les 350 pages de son ouvrage 

en cours d'impression, Nicolas FAU­ 
CIER montre, étayé _par une 
documentation abondante, le mer­ 
cantilisme et l'avilissement de la 
grande presse aux mains Iles 
hommes û'affaires qui l'ins11i1·cnt. 
Mais il comble aussi une lacune. 

Car, si de nombreux ouvrages ont 
été écrits sur la presse, bien peu 
d'auteurs se sont préoccupés des 
conditions dans lesquelles s'exerce 
l'activité de ceux qui la font, 
l'atmosphère très particulière des 
usines à journaux et les. luttes 
menées par les travailleurs du IIVTe 
et de la presse en s'employant à 
rendre le syndicalisme capable de 
jouer un rôle déterminant dans la 
lutte émancipatrice. 
LE, VOLUME EN SOUSCRIP­ 

TION : 10 F, franco. 
Somme à verser à notre C.C.P. 

11 289-15 PARIS en spécifiant sur 
le talon réservé à la correspon­ 
dance : « SOUSCRIPTION NICO­ 
LAS FAOCIER "· 

VIE DE LA FÉDÉRATION 
PARIS 
GROUPE DE LIAISONS 
INTERNA TIONALE.S. 

Création du Groupe de Liaisons lntcr­ 
notionoles 1G L.1.). Réunion habituelle­ 
ment les 1 •·, 3· et 5' samedis du mois, 3, 
rue Tc.rnoux. 

GROUPE DU MOHDE LIBERTAIRE 
S'adresse, : 3 rue Ternoux, Paris ( 11 '). 

GROUPE LIBERTAIRE EMILE HENRY 
Réunion tous les jeudis, de 21 h. à 
23 h. 30. 
Pour tous rcnsc1gnemcnts, s'adresser à 
J. BONNET, 3, rue Ternoux, Paris (1 Je). 

GROUPE LIBERTA.IRE 
LOUISE-MICHEL 

Réunion le, samedi 4 avril à 17 h. 30, 
110, po,..,oge Romey, Paris (18'). 
Ordre du jour : preporotion do notre 
golo 19<>4, notre congrès 1964. Le 
quart d'heure du militant est assuré 
par Jcon .. Jacqucs Pikon, retour d'Israël. 
Sujet : Israel et ses kibboutz. 

GROUPE JULES VALLES 
Sous l'cgide du groupe Jules Vallès, le 
, ossemblemcnt des jeunes révolution­ 
noires onorchrstes (J.R.A.) a été créé. 
Le I.R.A. désire foire connaitre notre 
Fédération anarchiste, notre journal 
parmi te; jeunes. Réunion choque sa­ 
medi, à 14 h 30. 110, passage Romey, 
Po-is (18• l. 
Pour tous rcmseipnements, s'adresser èi 
Jacques HENRI ou téléphoner à 
OkNono 57 89. 
Ch 1Que samedi, le J .R.A. vend le 
• t..Ac:>ndc, tibc,to1fc •. 

RÉGION PARISIENNE 
ASNIERES 
GROUPE ANARCtUSTE 

Salle du Centre- cdministrcfif, place de 
ta Moine ~d!:>ux,ème et Quatrième mer­ 
credis). 

AIJLNAY 
GROUPE LIBERTAIRE 

S'adresser 3, rue Ternoux (Paris (1 I'). 

LAGNY 
GROUPE D'ETUDES ET D'ACTION 
SOCIALES 

Pour tous renst.•igncmcnts, s'adresser 3, 
rue Tcrnoux, Paris 111 '), qu, transmcl­ 
tra aux responsables. 

MONTREUIL-SOUS-BOIS 
ET ENVIRONS 
Prochaine ,cunion jeudi 2 avril 1964, 
à 21 heures, c.até c Le Métro », pre­ 
mier étage, place Jean-Jaurès. Métro : 
tAaine dL Mor.treuil. 

VERSAILLES 
GROUPE FRANCISCO FERRER 

Pour tous rensciqncmcnts, écrire à 
C. FAYOLLE, 9, rue de lo Paroisse, 
Ver· oilles ,s.-et-0.). 

GROUPE JEAN GRAVE 
Ecrire ou G.E.E.A., 3, rue Ternoux, 
Paris ( 11 •). qui transmettra. 

NORMANDIE 
GROUPE JULES DURAND 

Sections èt Barentin, Louviers, Le 
Havre, Rouen. 
A Rouen, exposés, débats publics 
tous les 2' mardi de choque mois ou 
coté Le Château d'Eou, place de 
Gaulle, ô 21 heures. 
Renseignements : A. DAUGUET, 15, 
rue Schubert, Le Havre. 

LORIENT 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
G. H.1 3, rue Ternoux, Paris (1 l'), 
qui transmettra aux responsables. 

LYON 
GROUPE ELISEE RECLUS 

Adresser tau te correspondance ou se­ 
crétaire AVIAS Raoul, 56, rue Pierre­ 
Sémord, Oullins (Rhône). 

GROUPE M. BAKOUNINE 
Réunion tous les samedis, à 20 h 30. 
S'adresser à Alain THEVENET, 90, rue 
Vendôme, Lyon-6<>. 

MARSEILLE 
Pour prendre contact avec les groupes 
MARSEILLE - CENTRE, MARSEILLE-St· 
ANTOINE, JEUNES LIBERTAIRES, écrire 
au Gomité de liaison F.A.-1.L. René 
LOUIS, 12, rue Pavillon, 2• étage. 
MARSEILLE (Jcr). 

MONTLUÇON-COMMENTRY 
GROUPE ANARCHISTE 

Animateur, Louis MALFANT, rue de 
fo Pêcherre, à COMMENTRY (Allier). 

NANTES 
GROUPE FERNAND PELLOUTIER 

Secrétaire, Louis SIMIER, 44, rue de 
Sèvres, à NANTES (Loire-Atlont,que). 

OYONNAX 
GROUPE LIBERTAIRE 

S'adresser, 3, rue Ternoux (Paris (11 ·). 

THIONVILLE 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, s'adresser 
ou Groupe des Amitiés Internationales. 
3, rue Ternoux, PARIS (XIe). 

TOULOUSE 
G.ROUPE LIBERTAIRE 

Pour tous rcnsciçnements, s'adresser 
ô : J.-C. Bruno, 9, rue de lloo.p/oisonce, 
Toulouse (Houle-Garonne). • UNION DES GROUPES 

ANARCHISTES COMMUNISTES 
Permanence tous les samedis, de 14 h. 
à 18 h. 
Pour ces groupes, renseignements à 
l'U.G.A.C. ou Froncis LEMOINE, 3, rue 
Tcrnoux, PARIS (lie>. ------· _, _ 

GROUPE D'ETUDES ET D'ACTION 
ANARCHISTE 

Ecrire: 3, rue Ternoux, Poris (1 le). 

GROUPE KRONSTADT 
Réunion tous les jeudis, à 20 heures, 
ou local du Groupe. 
Renseignements : 3, rue Ternoux, PA­ 
RIS (l l•t 

0 

PROVINCE 
ANGERS-TRELAZE 
GJl:>UPE ANARCHISTE 

Réunion dcuxrèrne mercredi du mois 
ou •icu nobuue], Bibliothèque et Li­ 
broute ------ ----------- 

ANNEMASSE 
GROUPE DURUTTI 

Pour tous rensc,gn~ments, s'adresser à 
G.H., 3, rue Ternoux, Porrs (11 •). 

BORDEAUX 
GROUPE ANARCHISTE 
• SEBASTIEN FAURE » 

Réunion tou, les premiers mordis du 
mois ou loc.ol du mouvement libertaire 
bordelais, 7, rue du Muguet, à 
20 h 30. 
Pour tout ce Qui concerne les groupes 
F.A., J.l. et l'école rationaliste Fran­ 
cisco Ferreri s'adresser à : Peyrout 
Yves, 15, rue Blanqui, Cenon (Gironde) 

CALVADOS 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous r(:nse,9ncm~nts s'adresser é 
J .-P Bc1ho1u, ecolc ô Guérin, par 
Boyeux •Col,aoosl. 

CIVORS 
GROUPE LIBERTAIRE 

Pour 10'.JS renseioncments, s'adresser à 
G, DARTOIS. chemin des Charmes, à 
G IGf,'Y tkhône), 

MAISONS-ALFORT 
GROUPE ELISEE RECLUS 

Réunion tous les vendredis, à 20 h., 
3, rue Ternoux. PARIS (11 e). 

CRENOBLE 
GROUPE ANARCHISTE-COMMUNISTE 
SPARTACUS 

S'adresser à KERAVIS, 162, rue Léon­ 
[ouhoux, à GRENOBLE (Isère). 

LILLE 
GROUPE ANARCHISTE • LA COMMUNE 
LIBERTAIRE» C.N.T., S.1.A., ESPERAN­ 
TISTES • REVOLUTIONNAIRES 

S'adresser à Henri WALRAEVE, 8, rue 
des Aubépines, à LAMBERSART (Nord). 

MACON 
GROUPE GERMINAL 

STRASBOURG 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, s'adresser 3. 
rue Ternoux, Paris ( 11 •). 

GENEVE 
GROUPE ANARCHISTE-COMMUNISTE 
ROMAND 

Renseignements : J. UVIGNIER, 45, bd 
Saint-Georges. GENEVE 

LAUSANNE 
GROUPE ANARCHISTE 

S'adresser à F. LEMOINE, 3, rue Ter­ 
noux, Paris ( 1 I •·). 

ACTIVITÉS 
DES GROUPES 

F. A. 
GROUPE LIBERTAIRE 

LOUISE MICHEL 
Samedi 11 avril, à 17 h. précises 

110, passage Ramey 
PARIS (18°) 
Conférence 

Sujet : L'Algérie nouvelle. 
avec 

DANIEL GUERIN 

CONGRES NATIONAL DE LA F.A, 
16, 17 et 18 MAI à PARIS· 

Nous foisons connaitre à ceux d'entre 
vous qui désirent utiliser le chemin de 
fer pour s'y rendre, qu'ils peuvent béné­ 
ficier d'une réduttion de 20 ~'ci ainsi 
que leur famille, sur le prix du billet 
aller et retour. 

Que les camarades qui appartiennent 
à des groupes se fassent inscrire près 
de leur secrétaire de groupe pour que 
celui-ci envoie les inscriptions à lo Tré­ 
sorerie. 

Les camarades Isolés peuvent envoyer 
lo leur directement, 3, rue Tcrnaux. 

Dès que nous aurons reçu les fichets 
de réduction émanant de- lo S.N.C.F., 
nous les ferons parvenir aux camarades 
intéressés. 

le Trésorier: James FAUGERAT. 

F.A. TRESORERIE 
Nous dernondons aux trésoriers de 
groupes et adhérents isolés, non à 
jour de leurs cotisations, de ne pas 
attendre plus longtemps à régler 
leurs cotisations au C.C.P. de lo 

Trésorerie. Merci d'avance. 
Fougcrat James, 31 rue Ternaux, 
Po ris ( l l '). C.C.P. 7 334- 77 Paris. 
N.B. - Cotisation minimum : 0.50 F 
par mois et par adhérent : 6 F 

par on. 

GALA ANNUEL. 
du 

Groupe Libertaire 
LOUISE MICHEL 
au profit de son journal et 
de son comité d'entraide 

MA-RDI 14 AVRIL 
A 20 h 45 précises 

Dans la confortable salle 

L.' E. U1 R OP É EN 
PlACI CUCHY (S, rue Biot) PARIS - Proximité métro PLACE CLICHY 

UN PROGRAMME INOUBLIABLE PRESENTE PAR 

JLJÊO 
animateur du cabaret « l'Ecluse >>- 

avec 

GeOrges 8.RASSENS 
PRÈS DE NOUS/Maurice BAQUET 

Les POÉMIENS LIBRE PENSEE 
SOCIETE DES AMIS 
D'ANDRE LORULOT 

Samedi 4 avril 1964, à 15 heures 
au Columbarium du Père-Lachaise 

Cérémonie du Souvenir 
à la mémoire de notre ami 

André LORULOT 
sous la présidence effective 

de Jean COTEREAU 
Maurice JOYEUX 
prendra la parole 

au nom de la F.A. (R.G.A.) 

Foyer Individualiste 
d'Etudes Sociales 

7, rue des Francs-Bourgeois, Paris-4° 
Métro Saint-Paul 

Qu'est-ce qu'un technocrate? 
par Ch.-A. Bontemps 

LIBRE PENSEE 
Section de Versailles 

(en collaboration · 
avec le groupe Francisco Ferrer) 

CONFERENCE 
Samedi 25 avril 1964, à 21 heures 

Salle de la Justice de Paix 
Hôtel de Ville de Versailles 

Orateur : 
Maurice JOYEUX 

Sujet : 
Le c.bristianisme social. 

LE MONDE LIBERTAIRE 
Rédaction - Administration 
3, rue Ternaux. PARIS-XI 

Tél. : VOL. 34-08 
C.C.P. Librairie Publico 

Paris 11,289-15 
ABONNEMENT 
A 12 NUMEROS 

France . . . . . . . . . . 10,00 F. 
Etranger . . . • • • . • . 11,50 F. 

Serge L!'MA -:- Marie-Thérèse ORAIN 
l'accordéoniste Richard PERH et I' ememble Charles PHUIPPI 

Bernard 
Au piano LILIANE 

-·­ • Frida BOCCARA 

et 
LAVALETTE 

Ré!JÎC ::tl'listi,1uc 

* Allocu~ion de Maurice 

SO·USCRIVEZ 

SUZY 

IOVEUX 
Dès maintenant retenez vos places (8 F) : Librairie Publico, 
3, rue Ternaux (VOL. 34-08). - Librairie Château des 
Brouillards, 53 bis, rue Lamarck. - C.N.T.E., 24, rue Sainte­ 
Marthe, à !'EUROPEEN et près des militants de la F.A. 

(Ouverture des portes, à 20 heures) 
.· . . . .... . . . ~· .::. - : . . 

S0USCR1Pt10N (PERIODE DU 20 _FEVRIER AU 20 MARS 1964) 
Guillot René, 10 F ; Lutz William, 10 F ; Verges Louise, 20 F ; Ari, 100 F ; 

Mori, l 00 F; Jacquinot Jean-Pierre, 20 F ; Rotai Maurice, 20 F ; Gonzalez 
Charles, 1 Q F ; Rousseau Pierre, 4,50 F ; Vailland Bernard, 30 F ; Ecole rationa­ 
liste F. Ferrer (Bordcoux), 50 F ; Susana Julien, 20 F ; Loberche C., 10 F ; 

.. Carncro, 20 F ; Sachem, 30 F ; Verrière, 50 F ; Lo Rivière, 1 dollar ; X, 28 F ; 
Krcll, 20 F ; Anne Charles, 10 F ; Laprois Poul, 1 O F ; Salmon, 20 F ; Anonyme, 
35,20 F ; Scgouffin René, 20 f ; Duperroy Jean, 7 F ; Groupes Elisée-Reclus 
et Bakounine de Lyon, 70 F ; Prouille André, 20 F ; Delage Joseph, 20 F ·; Julien 
Pierre, 20 F ; Cocffic André, 20 F ; Fougeret James, 20 F ; Groupe ~'Asnières, 
49 F ; Poscdo, 20 F ; Bremessc Guy, 5 F ; Mortin-Dumcste, 5 F ; Pianos Cons­ 
tant, 10 F ; Cazaux, 10 F ; Jordy, 1 O F ; Mary nus, 5 F ; Espérantistes, 5 F ; 
J.B., 2.50 F; Cunill, 10 F; Cabollero, 20 F; Bertran, 20 F ; Groupe Elisée­ 
Reclus (Lyon), 70 F ; Fouyer Charles, 20 F ; Voileou Poul, 10 F ; Chouilct 
Bernard, 10 F ; Groupe de Lorient, 60 F ; Sorio Vincent, 20 F ; Duhamel Pierre, 
5 F ; Tricotel Claude, 5 F ; Berthe 'Bernard, 10 F I Morel Emile, 45,50 F ; 
Moyenne, 1, 75 .F ; Flovert Clara, 1 O F ; Olive Emile, 30 F ; Raynaud Maurice, 
20 F ; Guenneguès, 1 O F. 

SOUSCRIPTION " ENTRAIDE " (1' LISTE) 
Jourdan, 3 F ; Chonut Jean, 30 F ; Chalons Marie-Thérèse, 30 F ; 

Heuillon Robert, 20 F. 
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Chypre, ile enchanteresse de la Méditer­ 
ranée Otientale est, une fois de plus, livrée 
à fa frénésie raciste. Les communautés 
grecque et turque s'y étripent, s'égorgent, 
s'exterminent l'une l'autre. Les raisons de 
cet affrontement sont à /11 fois confuses 
et complexes car toute l'histoire de Chypre 
n'est qu'une longue succession d'occuoa­ 
tions et de dominations étrangères. 

CHYPRE 
CARREFOUR DES INVASIONS 

Chypre semble être vouée aux invasions 
périodiques. 3.000 ans avant notre ère, 
des peuples venus d'Asie Mineure y éta­ 
blirent des comptoirs. Mille ans plus tard, 
ce furent les Mycéniens et les Achéens, 
puis les Assyriens, tes Phéniciens, les Egyp­ 
tiens, les Perses qui, tour à tour, assirent 
leur domination sur l'ile. « Libérée » par 
Alexandre le Grand, l'ile devint oossession 
ptoléméenne, puis province romaine. Elle 
est alors évangélisée et Chypre fut le pre­ 
mier pays au monde qui eut un gouverne­ 
ment chrétien. Triste privilège ! 

De 1 192 à 1489, Chypre fut gouvernée 
par la Maison française de Lusignan, puis 
rattachée au royaume vénitien jusqu'en 
1570, date à laquelle le sultan ottoman 
Sélim 11 envahit l'ile. Ce sont du reste 
les descendants des 20.000 soldats de 
Sélim Il qui forment actuellement la com­ 
munauté turque ( 115.000 contre 450.000 
grecs). 

Chypre resta province turque jusqu'en 
1878. Elle fut alors cédée à la Grande­ 
Bretagne et devint colonie de la Couronne 
en 1925. En 1950, l'archevêque Makarios 
déclenchait le mouvement pour l'Enosis 
(union avec la Grèce). Une indépendance 
bancale et factice était accordée à Chvpre 
en 1959. 

LE LONG CHEMIN 
VERS L'INDEPENDANCE 

Lorsque Makarios déclenche le mouve­ 
ment pour l'Enosis en 1950, les Anglais 
sont aux prises avec Mossadegh en Iran 
(qui nationalise les puits de pétrole) et la 
révolution égyptienne de 1952, conduit par 
le Général Naguib, met en évidence le 
danger qui pèse sur Suez. 

Pour neutraliser l'action des Chypriotes 
grecs en faveur de l'Enosis et pour retarder 
la décolonisation d'une île considérée comme 
base stratégique, la Grande-Bretagne a une 
idée de génie : introduire la Turquie (qui 
n'en demandait pas tant) sur la scène 
chypriote. Ce faisant, elle donne la répli­ 
que à la Grèce qui, le 20 août 1954, 
demande à l'O.N.U. de reconnaître le droit 
à « l'autodisposition » des Chypriotes. 

La Turquie est ravie de l'aubaine, qui 
lui permet de se remettre en selle sur le 
plan international. Bien sûr, elle avait cédé 
Chypre aux Britanniques en 1878 et re­ 
noncé en 1923, par le traité de Lausanne, 
à toute revendication sur l'île. Bien sûr, 
elle s'était toujours désintéressée de la 
minorité turque vivant dans son ancienne 
province, mais il est bon de rappeler qu'elle 
venait de signer, avec la Grande-Bretagne, 
le pacte de Bagdad, Les jeux sont faits, 
mais la partie est truquée. En [uin 1955, 
la Grande-Bretagne convoque à lond,es les 
gouvernements grec et turc à une confé­ 
rence tripartite. La Turquie parle d'in­ 
fluence communiste, de sécurité du terri­ 
toire, et soulève le problème de la mino­ 
rité turque. En conclusion, elle demande 
le maintien d'une puissance politico-mili­ 
taire à Cbypre et la Grande-Bretagne sas­ 
sure ainsi l'usage de bases militatres. 

Le conflit anglo-chypriote est devenu un 
conflit gréco-turc avec la Grande-Bretagne 

Chypre livrée 
à la f rénésie raciste 
comme « arbitre ». Lors des accords de 
Zurich, Athènes obtiendra l'émancipation 
de l'île et un droit de regard sur son 
évolution politique, mais la Turquie pourra 
envoyer des troupes avec droit d'interven­ 
tion. La communauté turque va se trouver 
dotée de droits et privilèges qu'elle ne 
demandait pas et qu'elle n'avait [ama.s 
connus, même lorsque l'île était sous l'occu­ 
pation ottomane. 

CHYPRE, BASE STRATEGIQUE 
Pour la Grande-Bretagne, Chypre est 

avant tout un immense porte-avions qui 
lui permet d'envoyer des troupes en Jor­ 
danie, au Koweit, ou dans l'un quelconque 
des Etats du Proche-Orient où les inté­ 
rêts capitalistes britanniques sont impor­ 
tants. 

La perte de Suez et le développement 
du pan-arabisme accroissent d'ailleurs l'im­ 
portance stratégique de Chypre et la sou­ 
veraineté anglaise est reconnue sur une 
double enclave de 250 kilomètres carrés. 
En outre, les Anglais disposent d'une di­ 
zaine de « régions » pour l'entrainement 
de leurs troupes et des centrales de la 
C.I.A. ( 1) et de I' Intelligence Service (2) 
fonctionnent à Chypre, équipées de postes 
ultra-modernes permettant l'écoute el l'en­ 
registrement de toutes les émissions radio­ 
phoniques des pays de l'Est et des nations 
arabes. Ajoutons à cela que Chypre est le 
rendez-vous des barbouzes grecques, tur­ 
ques, israéliennes, égyptiennes et j'en passe 
et vous n'aurez -qu'une faible idée du 
bordel ainsi semé. 

QUI SEME LE VENT 
RECOLTE LA TEMPETE 

Dans la nuit de Noël 1963, des « com­ 
mandos grecs » firent irruption à Nicosie 
dans le quartier résidentiel turc. Des habi­ 
tants furent assassinés, d'autres expulsés 
de leur maison et gardés comme otages. Il 
est curieux de constater que le lendemain 
même de cet:. affrontement, l"équipe jus­ 
qu'alors minoritaire d'lnonu obtenait l'in­ 
vestiture du parlement turc. Les barbouzes 
avaient fait du bon travail et l'opinion 
turque était préparée : depuis des mois, 
la presse ne cessait de s'apitoyer sur le 
sort des Chypriotes turcs et à les inciter 
à se dresser contre les Grecs. Des syndi­ 
calistes et des communistes turcs qui pro­ 
testalent avec vigueur contre cette cam­ 
pagne raciste furent assassinés. 

D'autre part, l'appui des· Etats-Unis à 
la politique étrangère de la Turquie est 
loin d'être négligeable : en effet, depuis 
longtemps, ils « misent » sur la Turquie, 
« bastion avancé du monde libre » et le 
partage de Chypre permettrait de sous­ 
traire une partie du territoire à la prétendue 
et influence communiste » et leur assure­ 
rait ainsi une base dans le nouvel Etat 

autonome qui ne survivrait que grâce à la 
« générosité » améric;aine. 

Mais en dehors des interventions étran­ 
gères certaines, la crise chypriote résulte 
aussi de l'application d'une Constitution 
absurde et ridicule qui institue un véri­ 
table climat de ségrégation. Des Grecs sont 
en chômage alors que des postes adminis­ 
tratifs sont vacants faute de Turcs qua­ 
lifiés. En effet, la Constitution prévoit que 
30 % des postes administratifs seront occu­ 
pés par des Turcs, alors qu'ils ne repré­ 
sentent en réalitê que 18 1 % de la popu­ 
lation totale. 

Le vice-président (turc) de la Républi­ 
que Chypriote, le docteur Kurtchuk, a battu 
un certain nombre de records de connerie 
en proposant que, dans une même rue, 
les façades des immeubles grecs et turcs 
soient mesurées séparément, la rue étant 
« livrée » à la communauté qui en pos­ 
sède le métrage le plus élevé ! 

INTERNATIONALISATION D1U CONFLIT 
Les Turcs sont surtout implantés dans 

la partie méridionale de l'ile. S'ils reven­ 
diquent la création d'un Etat autonome 
dans la partie septentrionale, c'est tout 
simplement en raison de la « proximité » 
de la « mère patrie », pas du tout, comme 
des mécréants pourraient le croire, parce 
que le Nord est la partie la plus fertile 
et la plus riche en ressources minières. 
Simple coïncidence, sans plus ... 

Quant aux Chypriotes grecs, il semble 
qu'il pient quelque peu abandonné l'idée 
de l'Enosis et qu'ils cherchent surtout à 
arracher une indépendance réelle. Ce n'est 
pas dans le climat actuel qu'ils y parvien­ 
dront. Il faudra attendre d'abord que 
le calme règne à Chypre et j'ai l'impres­ 
sion qu'il faudra attendre longtemps. En 
outre, ce n'est certes pas l'intervention 
des troupes de l'O.N.U. qui arrangera les 
choses ! 

Troupes qu'on a bien du mal à rassem­ 
bler, ce me semble ! Même qu'à un cer­ 
tain moment, l'O.N.U. ne disposait que 
d'un.,; généra 1 ! Un général sans trou­ 
pes, à quoi ça peu bien ressembler ? A 
un trou du cul sans fesses, peut-être ? 

L'internationalisation de la crise risque 
d'éterniser le conflit, en rendant la solu­ 
tion de plus en plus difficile, la haine 
creusant un fossé de plus en plus profond 
entre les deux communautés. Les Chyprio­ 
tes mettront peut-être longtemps avant 
de se rendre compte qu'en s'exterminant 
mutuellement, ils font le jeu des capita­ 
listes britanniques et des gouvernements 
réactionnaires de Grèce et de Turquie, qui 
consolident leurs régimes branlants sur les 
bases hélas toujours vivaces du racisme. 

Gérard SCHAAFS. 
( 1) Central Intelligence Agency borbouzière 

ornéricoinc. 
(2) Borbouzière anglaise. 

LES ÉLECTIONS, UN FROMAGE A 45 % D'ABSTENTION 
Les élections qui viennent d'avoir lieu 

(si l'on ose dire) nous donnent une idée 
arithmétique de l'enthousiasme qu'elles 
suscitent dans le pays. 

Voilà qui s'explique fort bien : on ne 
peut tout à la fois reléguer les élus au 
rôle de parlement croupion et susciter à 
leur égard un intérêt délirant dans la popu­ 
lation. 

Le peuple aime les idoles ; que Brigitte 
Bardot ou Johnny Hallyday se présentent 
à ses suffrages et sans doute trouveront-ils 
des électeurs pour scander leurs noms, 
mais quoi de moins populaire, de plus 
oublié et de plus oubliable que celui d'un 
Guy Mollet, d'un Pfimlin ou d'un Debré. 
Le mépris seul pourrait en garder souvenir. 

En dépit de la retape d'une presse et 
d'une radio Invitant les citoyens « à faire 
leur devoir», en dépit du racolage de 
l'électeur, quarante-cinq pour cent des 
Français intéressés sont restés tes pieds 
dans leurs pantoufles, 

Ne nous y trompons pas, cette faillite 
est plus que celle d1,1 parlementarisme, elle 
est celle de tout un système. 

Toutes les tortures auxquelles on a sou­ 
mis le régime électoral, pour en interdire 
l'accès à qui n'est pas millionnaire ( I), 
le favoritisme fait à tel ou tel parti et qui 
permettait parfois à celui qui obtenait le 
moins de voix d'être l'heureux élu, ont 
donné à notre régime un peu moins de 
crédit que n'en a le bonneteau, les dés 
pipés ou la foire <l'empoigne. 

Ceux qui avaient encore la naïveté de 
croire à l'électoralisme n'y trouvent plus 
leur compte. 

Ces messieurs ont gâché le métier. 
Telles sont les constatations qui s'offrent 

à tous et qui ne doivent pas être pour 
déplaire au chef génial qui dirige le pays, 
d'abord en raison de sa légendaire vanité, 
ensuite étant donné sa conception politi­ 
que et les velléités monarchiques de cet 
ancien camelot du roi. 

Enfin pour opposer au régime une force 
valable il faudrait, peut-être, qu'elle dé­ 
borde la seule ambition de bénéficier de 
l'assiette au beurre, Il faudrait qu'elle ne 
traine pas, comme une casserole à la 
queue d'un chien, son passé de reniement, 
de retournement de veste et de compro­ 
missions : il faudrait que l'on ne puisse 
pas jeter comme une injure à la face du 
parti socialiste les noms de Lacoste, de 
Guy Mollet et de Max Lejeune ; il fau­ 
drait que le parti communiste ne 
soit pas le béni-oui-oui, qui a applaudi 
successivement au front populaire, aux 
accords de lavai, au pacte germano-sovié­ 
tique, à la lutte pour la libération, le parti 
dont les ministres ont voté les crédits à 
la guerre d'Indochine, et dont les députés 
ont voté les pleins pouvoirs à Robert La­ 
coste en Algérie. 

11 faudrait qu'aujourd'hui la 
n'envoit pas ses ambassadeurs à 
après avoir ameuté la galerie 
l'assassinat de, Crimau. 

Mais ce désintéressement de la masca­ 
rade électorale ne saurait nous suffire. 

Le peuple a perdu sa foi dans les poli­ 
ticiens, il lui reste à prendre confiance en 
lui-même. 

Russie 
Franco, 

lors de 

HEMEL 

1) RopPelon• que tout candidat doit ou· préa­ 
loblc déposer une caution qui ne saurait être 
versée que por un homme fortuné ou por 
un parti puisson t. 

Abarca ou espoir pour l'Espagne 
Les anarchistes espagnols encore 

détenus en France, mettant coura­ 
geusement les autorités françaises 
devant leurs responsabilités, ont arra­ 
ché leur propre libération. 
Francisco Abarca, lui, doit être 

libre d'ici peu. 
Après 22 Jours de grève de la faim, 

notre camarade recevait l'assurance 
qu'il ne serait pas extradé et que, par 
conséquent, sa libération serait immé­ 
diate après la décision officielle de 
la Cour de cassation ou du ministre 
de la Justice; il cessait donc cette 
grève. 
Mais il aura fallu, outre la ferme 

attitude d' Abarca, toute une cam­ 
pagne d'opinion. 
En Belgique, le problème devait 

être senti de façon aiguë, i1 y eut une 
admirable riposte aux prétentions 
franquistes. Campagne de presse, 
meetings dans plusieurs villes, dé­ 
brayages, motions, protestations, pé­ 
titions : la classe ouvrière sut se 
mobiliser. Sous la pression de la 
base, on vit même à la Chambre 
des députés socialistes interpeller 
le ministre non moins socialiste de 
la Justice, et, en outre, reprocher 
au Gouvernement la saisie d'affi­ 
ches antltranquistes. La prise de 
conscience va jusqu'à la volonté de 
s'opposer aux rapports économiques 
avec l'Espagne et à son entrée dans 
le Marché commun. Ces actions de 
la base amenèrent le Congrès du 
Mouvement Populaire de W.allonie, le 

· Président du Parti Socialiste Belge, 
· le Secrétaire national de la F.G.T.B., 
à prendre position en faveur d'Abarca, 
ce qu'avait déji fait d'autres orga- 

nisations comme le Mouvement Coo­ 
pératif, l'Amicale des ex-prisonniers 
politiques de Silésie, etc. Le journal 
~ La Gauche ~. analysant la conjonc­ 
ture politique et syndicale, estimait 
que deux activités importantes la 
dominaient : l'action pour Abarca, 
et celle contre un projet de loi dan­ 
gereux pour la classe ouvrière. 
Il parait évident qu'alors que tous 

les gouvernements et tous les capi­ 
talistes espèrent faire de bonnes 
affaires avec l'Espagne franquiste en 
les payant au besoin de la peau des 
militants antirranqutstes, un sursaut 
de l'opinion se produit et le profond 
caractère de classe qu'il a pris en Bel­ 
gique est tout à fait encourageant. 
L'opinion internationale a été enfin 

remuée ·devant la volonté de lutte 
du peuple espagnol qui se traduit par 
les grèves de son prolétariat et par 
l'action directe de nos camarades. 
Si les anarchistes n'ont jamais 

pensé que la bombe résoudrait tous 
les problèmes, il faut bien admettre 
qu'en Espagne c'était un bon moyen 
de secouer le silence. 

G. MANCEAU. 

Parmi les différentes manl­ 
festations de solidarité : 

A Bagnolet, à l'Assemblée 
générale des grévistes de la 
cr~·nmune (enselgnamts, commu­ 
naux, RATP, Sécurité Sociale): 
120 signataires à la pétition 
demandant la libération de no­ 
tre camarade Abarca. 
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din« d'œif 
GAI GAI GAI DE PROFUNDIS 

800 000 personnes, 11011s dit-on, ont 
$UÎ11i l'enterrement du roi de Grèce. 

Sa11s doute pour être plus sûr de le 
voir enterré. 

IUSTOIRE VASEUSE 
Définition de François nïuetaou»: 

c Le Gaullisme est ttn vase>. 
Un rase de quoi? 

PETITE VICIEUSE 
Autre définition de Gisèle d' Assail­ 

ly : q: Le Gaullisme c'est l'amottr sans 
condition >. 
Qui est l'Alpho11se dans totlt cela? 

GROS I\1ALIN 
Au lendemain des élections que vous 

avez, Paul Reunauâ s'écriait : « ... Il 
paraît évident que la majorité de 
l'Assemblée nationale est loin de re­ 
présenter la majorité des Français _,. 
Où a-t-il jamais vu les élus repré­ 

enter le pays ? Le trahir tout au 
plus. 

a 'te&lto.u~,u-p,o.il 
par P.-V BERTHIE'R 

NU ET TRAVESTI 
Au moment où une cour d'appel déci­ 

dair dans un arrêt que « le nu n'est pas 
èr+t.que en soi », un tribunal correctionnel 
a condamné à un mois de prison le nudiste 
Jean-Louis Allanic, qui, du reste, était resté 
un temps presque équivalent en prévention, 
si l'on en croit la presse régionale qui relate 
le procès (Sud-Ouest, 18 janvier 1964). 

Non, Jean-Louis Allanic n'est pas allé 
jusqu'à se présenter devant les juges ; mais, 
la conscience rue comme un ver, il leur 
a dit la vérité toute nue, à savoir que : . 
- le nudisme, conforme à la morale 

autant qu'à la nature, ne laisse place à 
aucune suggestion d'ordre substitutif, équi­ 
voque et artificiel ; 
- tl est un élément de santé, ainsi que 

l'attestent de hautes personnalités médi­ 
cales; 
- la gymnosophie, loin d'être un exhi­ 

bitionnisme, en est l'antitode et constitue 
une cure contre les tendances morbides ou 
licencieuses des obsédés, des névrosés, des 
refoulés, des égrillards. 

N'ayant pas pris d'avocat, Jean-Louis 
Allanic se proposait d'appeler Molière à 
la rescousse et de réciter ces vers de Tar­ 
tuffe, qui sont dans le rôle de la ser­ 
vante : 
Vous êtes donc bien tendre à la tentation, 
Et la chair sur vos sens fait grande im- 

[pression .~ 1 
Pour moi, ic ne sais pas quelle chaleur 

Lvous monte,1 
Mais à convoiter. moi, ;e ne suis pas si 

(prompte,'\ 
Et je vous verrais nu du haut jusques en 

1 bas] 
Que toute votre peau ne me tenterait pas. 

Mais allez donc dire des vers dans un 
prétoire ! 

Naturellement, le « délinquant» n'a pas 
convaincu le tribunal. Plusieurs fois déjà, 
la juridiction répressive l'avait frappé pour 
tes mêmes faits, qui eurent pour théâtre 
sa propriété de <I La Sérénité », à Saint- 
Maixant, ên Gironde. · 

Nous qui, personnellement, ne sommes 
pas nudiste, nous nous posons cependant 
cette question : d'où vient que ceux qui 
se complaisent à l'épier pour le dénoncer 
ensuite ne soient pas poursuivis comme 
voyeurs? Et, en admettant qu'il ait pu 
être vu de tout un chacun accidentelle­ 
ment, est-ce qu'il a porté plainte, lui, 
contre les gens qui portent des habits, 
souvent ridicules et fichus comme quatre 
sous? 

Combien plus convaincantes que les 
condamnations prononcées par les tribu­ 
naux nous semblent les réflexions d'E, Ar­ 
mand quand, reconnaissant d'ailleurs que 
le nu engendre l'exaltation érotique, il 
proclame celle-ci « pure, naturelle, ins­ 
tinctive » et non comparable à l'excitation 
factice que produisent les artifices de toi­ 
lette et les déshabillés galants ! 

En tout cas, puisqu'il est interdit par 
la loi de discuter les décisions judiciaires 
depuis la réforme gaulliste du code pénal, 
n'hésitons pas à approuver, à applaudir 
avec chaleur, le jugement qui a confirmé 
le mois de gnouf accompli par Jean-Louis 
Allanic. 

Cela en criant bien haut que : 
- La vue offerte par le prévenu en 

se baladant tout nu sur ses terres était 
cle nature à froisser la pudeur et à heur­ 
ter le sens artistique des affriolantes mais 
chastes bigotes de Saint-Maixant en Gi­ 
ronde. 
- en revanche, les visages découverts 

de ses victimes respiraient tous la plus 
grande innocence, la plus merveilleuse 
pureté, et les costumes qu'elles por taienr 
séduisaient par leur élégance sans pourtant 

. aller jusqu'à _provoquer l'orgasme par lew 
seule contemplation ; 
- enfin, le spectacle que donnent sur 

leur siège tânt de magistrats ennemis 
- de l'exhibitionnisme, superbement vêtus -cle 

leurs robes et somptueusement coiffés. de 
leurs toques, ne choque jamais la décence 
et remplit d'aise quiconque aime la beauté. 

Nous conseillons vivement aux nudistes 
de se promener ci":ez eux habillés en juges. 

Un 

• qui 

' congres 

tous 

intéresse 

les • Jeunes 

anarchistes 

Le Congrès que viennent de tenir 
les étudiants communistes a sou­ 
ligné le raidissement d'une jeunesse 
qui accepte de moins en moins 
d'être mise en condition et qui en­ 
tend discuter les évangiles, même 
si ces évangiles ne sont pas encore 

· remis en question. Et ce Congrès 
qui est significatif devra faire l'ob­ 
jet d'une étude de la part de tous 
les jeunes, y compris les jeunes 
anarchistes. s'ils veulent compren­ 
dre leur· temps. 

La révolte de J'U.E.C. n'avait pu 
paraître qu'une poussée de fièvre 
d'une jeunesse habituée aux sou­ 
missions les plus avilissantes et pour 
la première fois mise devant un 
choix. celui de Moscou ou, celui de 

· Pékin. Cette révolte n'avait pu pa­ 
raître qu'une farce d'étudi~nts heu­ 
reux de fronder grand-papa Tho­ 
rez ! Le Congrès qui vient de se 
terminer a donné une autre signi­ 
fication à cette révolte. 

Mais d'abord, de ce Congrès, ti­ 
rons les enseignements suivants : 

1° Le Parti n'a pas évolué. Il est, 
resté farouchement monolithique. 
Devant certains problèmes. une poli­ 
tique de « souplesse » peut créer 
l'illusion mais au bout de l'effort de 
compréhension que consent le bu­ 
reau politique, il y a la volonté de 
ramener les « relappes » à une 

· saine compréhension du centralis­ 
.. me démocratique, c'est-à-dire à la 
centralisation au sommet de toute 

· l'activité de la base. 
2° Une partie de l'opposition de 

l'U.E.C.; celle parexemple groupée 
· autour dè Pierre Khan, est davan- 

tage une opposition de personnes 
qu'une opposition de principes ou 
de doctrines. Cette opposition qui 
a tendance à se singulariser, a attiré 
l'attention, à prendre son tour pour 
la relève des «vieux» dirigeants ac­ 
tuels, quitte à jouer par la suite le 
jeu traditionnel, ne présage pas 
d'un changement radical dans les 
principes fondamentaux du marxis­ 
me tel qu'on le pratique au parti 
communiste. 

3° La minorité opposée à la fois 
à la tendance du Parti et à la ten­ 
dance Khan, ne s'est pas débarrée 
d'une phraséologie léniniste. Elle 
ne 'se rend pas encore bien compte 
que c'est justement dans ce léni­ 
nisme dont elle se réclame qui 
trouve sa source dans (( Que faire ·» 
·et dans « La maladie infantile du 
communisme ». qu'il faut recher­ 
cher l'origine des diviations qu'elle 

· reproché au Parti: 

Oui, notre jeunesse doit étudier 
le Congrès de l'U.E.C., ce qui est 

, bien préférable aux discussions sur 
le« sexe des anges». Il faut qu'elle 
prenne contact avec la vraie mino­ 
rité des étudiants communistes. JI 
faut discuter avec elle, avec certains 
jeunes du P.S.U. et de la S.F.I.O . 
des doctrines léninistes et de ces 

. discussions avec des éléments pas 
. encore bureaucratisés pourront 
s'établir les bases d'une action 
orientée vers un socialisme débar­ 

. rassé du dogmatisme et consacré à 
'. la . déf.ense de I'homme cont're .les 
techniques de conditionnement lé­ 
niniste.· 

UN JEUNE ANARCHISTE.· 

POUR EN ·Fl·NIR AVEC.~: 

/ 

Il est certaines légendes qu'il faut tuer 
definitivement. Une des plus solides con­ 
siste à dire que Lénine aurait été d'accord 
avec nombre de thèses libertaires, qu'il 
aurait éprouvé une relative sympathie pou· 
les militants anarchistes. Certains textes 
plaident évidemment en faveur de cette 
thèse. Ainsi quelques phrases célèbres de 
la brochure « L'Etat et la Révolution » 
entretiennent facilement l'équivoque: 

« Quand on pourra parler de liberté, il 
n'y aura plus d'Etat... Ces .fonctions (de 
l'Etat) seront à la portée de tout homme 
sachant lire et écrire, elles pourront être 
remplies peur un <t salaire ouvrier» normal, 
il faudrait enlever à ces fonctions t·out 

· caractère de privilège, de supériorité. 
<t L'éligibilité, avec la révocabilité à tout 

moment d°e tous les fonctlonnàires sans 
aucune exception, la réduction cle leur trai­ 
tement au niveau du· salaire « ouvrier » 
normal, ces mesures démocratiques, simples 
et compréhensibles, correspondent aussi 
bien aux intérêts des ouvriers qu'aux inté­ 
rêts des paysans. » 

Quel est le militant anarchiste qui ne 
signerait des deux mains une telle déclara­ 
tion d'intentions? Mais ce qu'il importe, 
c'est d'examiner l'attitude réelle de Lénine, 
dans l'action, quand les problèmes de l'or­ 
ganisation de la Russie révolutionnaire vont 
se poser. Tout le monde sait comment les 
bolcheviks ont tranché les différends qui 
les opposaient aux autres groupements 
révolutionnaires : la Tchéka, <t sabre tou­ 
jours levé de la Révolution», a montré une 

activité infatigable: fusillades, emprison­ 
nements, camps de la mort lente, etc. 

Lénine n'avait en réalité que mépris 
pour tous ceux qui ne le suivaient pas 
aveug1ément, et utilisait pour répondre aux 
opposants, essentiellement l'injure et la 
calomnie. Ainsi dans un rapport au C.E.C. 
des Soviets, pour mieux déconsidérer les 
positions des anarchistes, Lénine utilise la 
méthode classique de l'amalgame : 

« Toutes les habitudes et les traditions 
de la bourgeoisie, de la petite bourgeoisie 
surtout, vont à l'encontre du contrôle 

· d'Etat, et pour l'inviolabilité de la propriété 
privée ; pour elles, l'entreprise privée est 

· « sacrée ». Sur ce point, nous voyons en 
, toute évidence que la doctrine marxiste 
· avait raison èn déclarant que l'anarchisme 
· et l'anarcho-syndicalisme sont des doêtrines 
bourgeoises ( 1) que se trouvent en oppo­ 

. sition inconciliable 'avec le socialisme, la 
· dictature prolétarienne, le communisme. » 

( tzsvestia, 29 avril 191 s.j . . ' 
· Une autre légende, qui a la vie dure, 
. prétend que Lénine n'était pas au cou­ 
, rant de tous les abus que l'on commettait 
en son nom, qu'il n'était pas conscient de 
la réalité de l'énorme appareil policier mis 
en place par le parti communiste. L'étude 
des discours prononcés à cette époque 
prouve exactement le contraire, c'est-à­ 
dire que Lénine a, depuis le début, insisté 
sur la nécessité de recourir partout aux 
méthodes répressives: « On .n'a qu'à ré­ 
fléchir un brin sur ces conditions de la 
victoire sur la famine pour comprendre 

la stupidité infinie des bavards méprisables 
. de l'anarchisme, qui veulent nier la né­ 
. cessité d'un pouvoir d'Etat (implacable­ 
ment sévère contre la bourgeoisie, impla­ 
cablement ferme envers les désorganisateurs 
du pouvoir) pour le passage du socialisme 
au communisme... Un ordre de fer, un 
pouvoir implacablement sévère, une ,vraie 
clictature du prolétariat, forceront les kou- 

, laks à se so.umet_tre... ou bien la bour­ 
geoisie, avec l'aide des koulaks et le sou­ 

. tien" indirect des gens sans caractère èt 
· clés bavards" futiles (des s-r- de gauche et 
des anarchtstesl ' jettera. à bas le Pouvoir 

_ soviè tique..; Il faut décupler le · nombre 
des bataillons' de fer àu' prolétàriat cons­ 
ctenr..'.» (Sur la famine, article paru dans 
la «·Pravda », le 24 mai 1918.) ·' 

· Le dernier grand choc entre -les anar­ 
chistes et les bolcheviks se produira lors 
de fa révolte de Kronstadt. A ce moment­ 
là, la banqueroute du P .C.R. sur le plan 
économique est complète, et Lénine pac­ 
tise avec la bourgeoisie nationale et inter­ 
nationale pour redresser l'économie russe. 
Ce reniement politique (commencé d'ail­ 
leurs depuis ce qu'on a appelé la pause 
du.28 mai 1918) ~2) sera concrétisé par 
la N.E.P. Au lieu d'analyser au fond· les 
causes réelles du marasme économique, 
Lénine préfère incriminer des boucs émis­ 
saires : • 

<t Mais les éléments sans parti n'ont 
jamais fait rien d'autre que servir de 
passerelle aux gardes blancs (.3). C'est 
inévitable en politique. Nous avons bien 
vu les éléments petits-bourgeois et anar- 

chistes dans la révolution russe ; nous les 
avons combattus des dizaines d'années ... 

. Nous ne devons pas oublier que la bour­ 
geoisre s'efforce d'exciter les paysans, 
qu'elle s'efforce d'exciter contre nous tous 
les éléments anarchistes petits-bourgeois 
qui se couvrent de mots d'ordre <t ou­ 
vriers » . (Compte rendu sténographique du 
VII 1• Congrès des Soviets, 1921.) 

Ce catalogue des prises de position de 
Lénine. face au mouvement anarchiste 

· n'est évidemment . pas exhaustif, mais 
. suffit â montrer' que les voies léniniste 
èt anarchiste vers· 1e socialisme sont fon­ 
damentalement divergentes. Si en théorie 
Lénine faisait siennes les thèses sur le 
dépérissement de l'Etat,. en pratique il a 
fait porter tous ses efforts sur ra· consti­ 
tution de l'Etat · nouveàu. Sur ce point 

· essentiel il -était · fatal qu'il s'oppose 
: violemment au mouvement anarchiste or­ 
ganisé. L' aoplicat ion des , thèses léninistes 

. aura · eu au moins le mérite de montrer 
qu'il est impossible de concilier l'Etat et 
la liberté, et que toute position· intermé­ 
diaire est insoutenable. Entre autorité et 

· liberté il faut choisir de manière nette et 
irrévocable. Lénine a choisi la démarche 

-autoritaire et il est vain de prétendre 
qu'il ait essayé de concilier les théories 
étatiques et libertaires. 

Yves PEYRAUT. 
(1) Souligné par Lénine. , 
/2) 11 s'agissait d'utiliser. les spécialistes bour- 

geois recevant une rémunération élevée. ' 
,1 (3) A propos de· Kronstadt. ' ' 
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RÉFLE 10 SUR L'ÉVOLUTION DE LA PENSÉE. ANARCHISTE 

X. - LA LIBERTl! 
ENTRE LA PUISSANCE ET LA .J,USTICE 

par Maurice FAYOLLE 

L A vie humaine, l'existence de 
l'homme sur la terre dans s011 

comportement social - et, au-delà, 
par extension et multiplication, dans 
les expressions morales d'une société 
en un temps et un milieu déterminés 
- sont conditionnées en partie (1) 
par trois !acteurs psychologiques qui 
se définissent par trois « volontés > : 
la volonté de puissance. la volonté 
de liberté et la volonté de justice. 
Toute l'aventure humaine, du cou­ 

ple jusqu'aux grands ensembles, 
depuis ses origines jusqu'à nos jours, 
toute sa longue et douloureuse his­ 
toire dans la lente succession de ses 
paix éphémères et de ses tueries 
renouvelées, de ses guerres et de ses 
révolutions, de ses saints et de ses 
tyrans, de ses régimes et de ses reli­ 
gions, de ses mœurs et de ses morales, 
est imbriquée dans le jaillissement et 
les heurts de ces trois volontés, tour 
à tour créatrices et destructrices, 
aussi bien des individus que des 
peuples. 
Mon propos est de montrer que la 

volonté de puissance et la volonté de 
justice étant situées exactement aux 
pôles opposés de l'entendement hu­ 
main, la volonté de liberté s'insère 
à la charnière de ces deux expres­ 
sions opposées et peut ainsi apporter 
son aide, son appui et son dynamisme 
indifféremment à l'une ou à l'autre 
de ces volontés opposées. 
Définissons d'abord les deux extrê­ 

mes : la volonté de puissance et la 
volonté de justice. 
Qu'est-ce la puissance ? Elle s'il­ 

lustre et se concrétise par l'emprise 
de UN sur les AUTRES - que ce UN 
soit un homme, un chef de famille 
dans le cadre de la famllle, un chef 
tribal dans le cadre de la tribu, un 
chef d'Etat dans le cadre d'une 
nation ou d'un empire; ou que ce UN 
soit une caste, une classe, une coterie. 
Individuellement aussi bien que col­ 
lectivement, la puissance implique la 
domination : c'est l'autorité Imposée 
du père, du chef, de la classe ou de 
la caste. Politiquement, elle s'exprime 
par les régimes autoritaires : monar­ 
chies, théocratie, obllgarcbie, artsto­ 
crane - ou par la dictature, fasciste 
ou dite du prolétariat. 

Mais son expression collective ne 
doit pas faire oublier son origine 
fndlvlduelle : la volonté de puissance 
est avant tout un acte individuel. Ce 
n'est qu'à la longue et à la faveur de 
certaines circonstances particulières 
(économiques surtout) qu'elle se mue 
en une volonté de puissance collec­ 
tive d'un clan, d'une classe, d'une 
caste - d'une nation ou d'un empire 
- d'une religion ou d'une idéologie. 
Essayons d'en faire l'autopsie. A 

la base de cette volonté de puissance, 
on trouve le désir de l'individu de 
se libérer des contraintes familiales, 
religieuses, politiques ou économiques 
qui entravent son élan vital vers la 
réalisation de ses désirs - c'est-à­ 
dire vers ce qu'il conçoit comme 
étant les conditions de son bonheur. 
En d'autres termes, la volonté de 
puissance trouve sa source dans un 
désir de liberté conçu POUR SOI - 
dans une liberté sauvage qui s'ac­ 
quiert par le combat, la lutte, l'écra­ 
sement des AUTRES à son profit. 
son expression est donc bien la domi­ 
nation et sa justification philoso­ 
phique tient dans cette certitude que, 
la liberté n'étant pas indéfiniment 
extensible, il faut, pour conquérir SA 
liberté, s'approprier celle d'autrui - 
sa liberté d'abord, puis le fruit de son 
travail et. ainsi, l'exploitation appa­ 
rait comme le complément inévitable 
de la domination. Une telle philoso­ 
phie exprime la réalité des sociétés 
esclavagistes. 
C'est ainsi que, dans une certaine 

perspective, on ne peut faire aucune 
différence entre un chef d'Etat et 
un chef de bande, entre un capitaine 
d'industrie, d'armée ou de brigands, 
entre un financier et un voleur - 
entre un gang de trafiquants, une 
société anonyme et une classe exploi­ 
teuse. Ce sont, très exactement, les 
mêmes mobiles qui les animent : se 
libérer eux-mêmes en dominant, en 
asservissant, en spoliant, en volant 
ceux qui les entourent. Et, au point 
de départ, il s'agit d'une identique 
révolte contre les contraintes sociales. 
Ainsi, la volonté de puissance trouve, 
paradoxalement, ses arguments et ses 
mobiles dans un désir de libération - 
dans la volonté de liberté ! 

(1) Il est bien évident que les formes 
économiques et les structures sociales q.ui 
en résultent: s'interfèrent cwec ces, (J.on­ 
nées psychiques et, d,a.ns une certaine 
mesure, tes conditionnent à leur tour. La 
sociologie ne saurait umorer ou mécon­ 
naître aucun des aspects de la vie. 

A PROPOS DE LA DÉFINITION DE L'ÉI AT 
I. LES ORIGINES : 

le paléoli·thique inférieur 
A. - Rappel archéologique : appqrition 

de l'homme. 
On appelle paléolithique inférieur, la 

période qui s'étend du début de l'ère qua­ 
ternaire à la fin de l'extension des glaciers 
(il y a quarante mille ansl. 

Dans la première partie de cette période, 
le pléistocène apparait en Afrique australe 
et notamment au Transvaal des singes 
supérieur nommés australopithèques. 

Quoique le sujet soit controversé, on 
s'accorde en général à reconnaitre qu'ils 
ne constituent qu'une branche latérale du 
genre « homo » mais en fait les doutes 
demeurent : leurs faibles capacités crâ­ 
niennes (600 cm3) font pencher pour 
l'espèce « singe », mais la disposition et 
la forme des dents font penser plutôt à 
l'homo sapiens, 

Le problème numéro un reste de savoir 
~, l'australopithèque confectionnait des 
o,ihls ou des armes. A cela la science n'a 
pas encore répondu. Tout ce que l'on 
peut dire, c'est qu'il utilisait des bâtons 
ou des grands os pour la chasse, que son 
alimentation était carnée et qu'il se tenait 
debout Il esr bien évident que sur le 
point de savoir si ce sont là des critères 
suffisants pour le classer comme homme, 
nous ne pouvons suivre ceux qui le pré­ 
tendent. 

Au milieu du pléistocène, en Asie orien­ 
tale, en Asre centrale et en Afrique du 
Nord, vit le pithécanthrope. 

Le pithécanthrope ne semble pas des- 
cendre de l'australopithèque sa den- 

ture est moins développée que celle du 
pithécanthrope (le phénomène ayant alors 
entrainé la filiation). On peut également 
inclure dans ce genre le sinanthrope (pithé­ 
canthropus sinensis) qui vivait en Chine, 
en Afrique australe et en Europe. 

Il ne fait plus de doute que le pithé­ 
canthrope soit un homme, on a trouvé 
des pierres et des os travaillés et même 
des vest iges de feu de cette époque. 

Sur la description du pithécanthrope, 
il reste beaucoup à faire et d'abord à 
reconnaitre en lui notre plus ancien pa­ 
rent. Car malgré les différences morpho­ 
logiques, il est certain qu'il émettait des 
sons, qu'il utilisait des instruments (coup 
de poing, couperet, taillant)· et enfin qu'il 
vivait dans des cavernes (et non plus dans 
les arbres). Ces critères suffisent à faire 
penser qu'il était à même d'avoir des 
relations sociales, il faut donc remonter 
jusqu'à lui lorsque l'homme, se penchant 
sur l'une de ses activités, essaie d'en 
avoir une explication. 

Successeur direct du pithécanthrope 
est le néanderthalien. C'est à lui surtout 
que nous nous arrêterons, les documents 
sont beaucoup plus abondants et la science 
archéologique semble avoir' fait plus de 
progrès dans son étude que dans l'étude 
des autres genres. 

L'HOMME DE NEANDERTHAL 
« La vie des néanderthaliens d'Europe 

nous est bien connue, ils vivaient de la 

Et c'est à la même source que, à 
l'opposé de la volonté de puissance, 
la volonté de justice va aller cher­ 
cher ses arguments et ses mobiles. 
Seulement cette fois - et c'est toute 
la différence - la perspective philo­ 
sophique change. Celui qui est animé 
par la volonté de justice pense que 
la. liberté n'est pas limitée mais (iue, 
au contraire, elle est indéfiniment 
extensible - ce qui ne veut pas dire 
qu'elle puisse être immédiate et 
totale : là comme ailleurs, la loi de 
l'évolution impose des processus, des 
paliers, des étapes qui sont condi­ 
tionnés par le niveau politique, éco­ 
nomique. intellectuel et moral de 
l'ensemble social en un lieu et une 
époque déterminés - mais que la 
direction à suivre est celle d'une plus 
grande et égale liberté pour tous. 
Il serait vain, je crois, de parler 

à ce propos d'altruisme. L'homme, 
animé par la volonté de justice, pense 
simplement - et c'est évident - que, 
selon le propos de Bakounine, il 
trouvera une plus grande liberté dans 
un milieu libre et non dans un milieu 
asservi où, pour asservir, le ou les 
dominateurs sont obligés de créer une 
armature étouffante de règles, de lois 
et morales qui finissent par les asser­ 
vir eux-mêmes. 
On voit, par ce court exposé, que 

le désir de libération à l'état brut, 
sauvage, peut, comme les fameuses 
langues d'Esope être la meilleure ou 
la pire des choses. Si, à l'origine, c'est 
essênttellement une révolte contre ce 
qui est, c'est-à-dire contre l'ordre 
établi (famille, religion, société, tra­ 
vail, etc), qui, dans les mailles de 
leurs multiples contraintes, briment 
les désirs d'évasion ; si, à l'origine, 
c'est donc un sursaut sain et naturel, 
c'est aussi un élan qui dégénère ou 
s'élève suivant qu'il sombre darts la 
volonté de puissance ou qu'il .tend 
vers une volonté de justice. 
Or, toute notion de justice sociale 

implique nécessairement là notion de 
l'égalité : c'est, en effet, l'inégalité 
des conditions qui crée l'injustice au 
sein des sociétés. sï bien que de nos 
jours. et malgré les progrès acquis 
après tarit· de siècles de lutte, l'exis- 

chasse, en particulier celle du mammouth, 
mais ils poursuivaient aussi le rhinocéros 
et d'autres bêtes à peau épaisse qui peu­ 
plaient les toundras au bord des glaciers 
d'Europe et de Sibérie » ( 1 ). 

Dès les origines, les hommes primitifs 
se regroupent, on qualifie généralement 
ces regroupements d'instables. Instable 
parce que trop près de l'état sauvage, l'in­ 
dividu garde en lui-ce qu'on appelle « l'in­ 
dividualisme zoologique ». Ce stade n'est 
pas. niable, on le constate au niveau . des 
animaux vivant en bandes : loups, ren­ 
nes. Il faut mettre cet individualisme zoolo­ 
gique à sa place : l'individu ne se rebelle pas 
contre le groupe mais contre . sa prppre 
nature encore à l'état bestial. Ce point 

.. est important car on voit dans cet indi­ 
vidualisme un des obstacles majeurs à 
l'organisation sans chef .. 

Il est bien évident, de toute façon, que 
c'est l'individu qui a formé le groupe parce 
qu'il en sentait la nécessité vitale· et non 
le groupe qui a assimilé l'individu, La 
nécessité vitale est en effet le grand· cri­ 
tère et le seul en fait. On en connait les 
causes, la chasse aux grands mammifères, 
la défense contre les grands carnassiers, 
la fabrication des outils ... 

J'ai employé jusqu'ici le terme groupe, 
de préférence au terme de « troupeaux 
primitifs ». En effet, ce terme ne traduit 
.oas la réalité du travail en commun. 1e 
ne m'étendrai pas sur l'influence du re- 

tence simultanée· d'un économique­ 
ment faible et d'un milliardaire 
exprime toujours la persistance de 
structures sociales esclavagistes: hors 
d'une revendication permanente à 
l'égalité, la liberté conquise par l'in­ 
dividu n'est plus, en définitive. que 
celle de la bête lâchée dans la jungle. 
Ce qui veut dire que la liberté 

réelle ne saurait être. socialement, 
une conquête individuelle e-t. solitaire 
- car elle débouche alors inévitable­ 
ment sur la volonté de puissance - 
sur la tyrannie et le brigandage. La 
vraie liberté ne peut être que le fruit 
d'une conquête collective. dont l'objet 
sera d'établir un système social, poli­ 
tique et économique, où les inégalités 
seront réduites au minimum, et conçu 
de telle sorte que la volonté de liberté 
qui habite l'homme ne serve pas à 
opprimer son semblable, mais. au 
contraire, contribue à la liberté de 
tous. 
Pour parvenir à ce résultat, il fau­ 

dra. nécessairement supprimer ce 
chancre des sociétés individualistes et 
autoritaires : l'attrait de la richesse 
- la possibilité de s'enrichir. L'une 
des premières mesures à prendre par 
une révolution sociale conséquente 
devra donc être la suppression de 
l'argent - je ne dis pas de la mon­ 
naie - mais de l'argent sous sa forme 
thésaurlsable. Une société libre, égale 
et fraternelle ne saurait se concevoir 
tant que subsistera le mirage fasci­ 
nant de la .fortune, qui désagrège les 
consciences les mieux trempées et 
qui, depuis les temps les plus reculés. 
a toujours constitué la plus grande 
source d'inégalité - et de tentation. 
Cette tentation qui fait basculer le 
naturel désir de liberté des hommes 
vers les flammes scintülantes et 
meurtrières de la puissance où, tout 
au long des siècles, sont venus. se 
brûler et s'anéantir les individus et 
les peuples. 

groupement sur le développement de la 
pensée et du langage, l'on pourra se re­ 
porter à des études plus 5P,écialisées pour 
ce faire. 

L'organisation sociale du groupe primit:if 
Nous aurons l'occasion, à propos du 

paléolithique supérieur, de revenir àu pro­ 
blème économique. Pour la période qui 
nous intéresse, le phénomène le plus im­ 
portant est l'absence de chef. 

On se demande en effet pourquoi les 
historiens soviétiques veulent absolument 
.admettre la présence d'un « meneur » 
dans le . .groupe primitif. « Meneur >l, en 
effet, suppose un être ayant des possibi­ 
lités exceptionnelles èt capable de mener 
le groupe dans des· actions bénéfjques. Au 
point de vue morpliologique, on peut ·étre 
sceptique sur ces possibilités, La connais­ 
sance était foncièremenr ind,ividuefle,. tant 

. sur le plan collectif. que technique. D'au­ 
tre part, la promiscuité des moyens 'd'ex­ 
pression, l'impossibilité quasi générale de 
l'abstraction amène à penser qu'il ne se 
trouvait pas un 'seul individu du · groupe 
qui puissè jouer le rôle de meneur. Il est 
plutôt probable QU!? les membres du « trou­ 
peau primitif » agissaient par empirisme 
plus que par généralisation. 

(A s.uivre). 

Julien STERN. 
(1) De fo préhistoire à l'histoire, de Gordon 

Childe (Idées), en vente à notre librairie. 
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LA PRESSE ANARCHISTE 
SOUS LA RÉVOLUTION1FRANÇAISE 

Avec le bouleversement de la Révolution 
se produisent bien d'autres révolutions. 

Notamment lorsque, comme en 1789, le 
peuple est i !lettré et que tout le pays va 
découvrir celle qu'il accomplit. 

Des premiers soulèvements, qui ne vi­ 
saient qu'à limiter les pouvoirs royaux, à 
\a création des clubs et des sections, un 
vaste périple est accompli. 

Au cours de celui-ci, il faudra décou­ 
vrir des moyens d'expression: la tribune 
n'y suffira pas, quelle que faveur qu'elle 
trouve dans cette époque où la parole 
était attendue et acclamée. 

Des gazettes, journaux, libelles vont 
voir le jour, mais leur diffusion ne dépas­ 
sera pas, ou bien peu, la classe bourgeoise, 
seule capable de les lire, et pour laquelle 
le plus souvent ils sont écrits. 

Le peuple, composé de paysans ou d'ou­ 
vriers déshérités, est incapable de lancer 
un brûlot. Cc sera à d'autres de parler 
en son nom. 

Face aux organes royalistes, qui, eux 
aussi, vont se multiplier, Mirabeau fera 
paraitre « Le Journal des Etats généraux », 
Brissot « Le Patriote franc;ais », Ca­ 
mille Desmoulins « Les révolutions de 

France et de Brabant » puis « Le vieux 
cordelier », Marat « L'ami du peuple » et 
Hébert « Le Père Duchesne », pour ne 
citer que les plus célèbres. 

Quelle est l'action journalistique des 
anarchistes dans cette tourmente ? 

Sans parenté formelle, sans doctrine préa­ 
lable, ils découv,riront \' anarchie à la lumière 
des abus de toute autorité. 
'Le plus souvent leur influence sera ver­ 

bale, comme pour Leclerc, orateur de carre­ 
four, et elle grandira dans le peuple dont 
ils parleront la langue et défendront les 
intérêts. 

Si « Le Père Duchesne », journal de 
Hébert, peut sembler s'apparenter aux idées 
anarchistes par le ton et par l'anticlérica­ 
lisme il reste fidèle à la conception de 
l'Etat. 

C'est dans « L'ami du peuple », titre 
repris par Jacques Roux et Varlet après 
l'assassinat de Marat, ainsi que dans les 
écrits des t< Enragés » que nous pouvons 
retrouver nos devanciers, et surtout dans 
« L'Explosion » de Varlet qui refuse à tout 
gouvernement la possibilité d'être révolu­ 
tionnaire. 

~? ·-· 

DU "PEUPLE" 
AU "CRI DU PEUPLE" 

Cinquantes années de presse ouvnere 
qui préfigureront le jaillissement de la presse 

libertaire et syndicaliste 

jusqu'alors la presse d'émancipation hu­ 
manitaire avait été républicaine, démo­ 
cratique, laïque, communiste même. Rédi­ 
gée en général, inspirée en tout cas par 
des intellectuels, des bourgeois libéraux, 
des artisans plus rarement, les problèmes 
économiques et sociaux y étaient traités de 
l'extérieur par des hommes qui se pen­ 
chaient sur la misère du peuple plus qu'ils 
ne la subissaient. L'apparition du « Peuple» 
devait apporter une transformation pro­ 
fonde de cette presse, non pas que le 
contenu de ce nouveau journal fût plus 
incisif que celui des publications répu­ 
blicaines et socialistes de l'époque, bien au 
c;ontraire, mais parce quet pour la première 
fois dans l'histoire, paraissait un journal 
pour les ouvriers, rédigé par des ouvriers 

et dans lequel l'aspect politique de la vie 
sociale cédait le pas à l'aspect économique, 
où les grands ensembles métaphysiques dis­ 
paraissaient au profit des problèmes de 
l'atelier, du métier, où l'organisation poli­ 
tique ne conditionnait plus l'organisation 
de l'économie, mais oû les nécessités de 
l'économie imposaient des vues politiques. 

Disons tout de suite que, même si à 
l'origine son contenu ne le laisse pas 
pressentir, le « Peuple » fut le premier 
journal de classe mis à la disposition d'une 
classe pour sa libération. 

La création du « Peuple » fut une révo­ 
lution profonde qui devait accoucher de 
ses deux frères jumeaux : la presse syn­ 
dicale et la presse libertaire et cependant 
sous des appe llatrons diverses ces deux pres- 

LE MONDE LIBERTAIRE atteint son centième numéro. Résultat 
modeste en soi, résultat immense si l'on songe à la somme d'efforts accom­ 
plis, jour à jour, par nous tous, par vous tous, pour permettre à un organe 
de faire entendre une parole de liberté dans une époque d'indifférence et 
de servitude. 

A cette occasion, il nous a semblé judicieux de dresser un rapide 
résumé de la presse anarchiste depuis près de deux siècles, de rappeler 
les luttes de ceux qui nous ont devancés et dont nous nous devons d'être 
le prolongement. 

Nous disons bien le prolongement et non la répétition : chaque époque 
pose de nouveaux problèmes, la situation des travailleurs de toutes classes 
évolue, les moyens de propagande également. 

Nous nous efforçons de nous y adapter. C'est ainsi qu'il y a un an, 
nous. avons modifié la présentation de notre journal, nous lui avons donné 
une forme plus attrayante, plus apte à lui attirer l'attention de tous. 

Mais le fond même de notre pensée reste le même, nous conservons 
la même intransigeance devant l'autorité, le même refus de toutes les 
formes religieuses, économiques et politiques. 

Lentement, mais indéniablement, nous progressons, des témoignages 
de sympathie nous parviennent, et nous sentons combien· notre , organe 
est indispensable à toute une communauté, plus indissolublement liés les 
uns aux autres par un idéal humain que par tous les mots d'ordre et to,.utes 
les consignes politiques. 

ses vont se mêler si étroitement qu'il est 
difficile de les disjoindre. Disons simple­ 
ment que ce qui va les différencier de 
l'autre presse, la presse du socialisme uro­ 
pique, du socialisme blanquiste, du socia­ 
lisme marxiste, c'est la présence dans 
ses pages de la pensée proudhonienne. 

Le « Peuple » paraît en 1830, bientôt 
suivi de « L 'Artisan » et du « Journal des 
ouvriers i>. Journaux prudents, légaux, et 
qui pourtant commencent à dessiner les 
contours de ce que sera « la lutte des 
classes ». Selon nous, proclame « L'Arti­ 
san », le peuple n'est pas autre chose que 
la classe ouvrière. C'est elle qui donne de 
la valeur aux capitaux et c'est sur elle 
que reposent le commerce et l'industrie des 
Etats. Et jusqu'au lendemain de la Com­ 
mune, qui vit à la fois la disparition du 
« Cri du Peuple » et pour un temps la 
disparition de la presse ouvrière, proudho­ 
nienne, libertaire, les journaux du peuple 
vont se multiplier et leur histoire se con­ 
fond avec l'histoire du mouvement ouvrier 
et de l'anarchie suivant l'idée que les hom­ 
mes de la première Internationale s'en fai­ 
saient alors. 

Cette 
par le 

du« 

page a été réalisée 
Comité de Rédaction 
Monde Libertaire » 

Et c'est tout naturellement aux grands 
tournants de l'histoire sociale du pays que 
la presse ouvrière va se multiplier. 

Vers 1840, l'opposition, un instant déci­ 
mée, se reforme. Cabriel Chavaray et les 
Travailleurs égalitaires, qui se réclament de 
Sylvain Maréchal, créent « L'Humanitaire », 
bientôt suivi du « Journal du Peuple », d4 
« Populaire » et 'enfin « . L'Atelier ». 
(« l'Atelier » probablement le plus im­ 
portant est né des grèves de 1940). il publie 
un programme que, dès la première heure 
la Révolution de 48 réalisera en partie. 
On y lit : 1 

« Limitation de la journée de travail. 1 
Abolit ion du marchandage. Etablissement 
d'un salaire minimum. Réglementation de 1 
la concurrence faite aux ouvriers par la · 
main-d'œuvre des prisons et des couvents. 
Transformation des Conseils de Prud'homme. 
Réparation des accidents du travail. Caisse 
de retraile pour la vieillesse. Liberté de 
réunion, de coalition, d'association ». Pro­ 
gramme qui, à quelque chose près, pourrait 
être encore celui des anarcho-syndicalistes. 

« L'Atelier >l est rédigé par des ouvriers: 
Gilland, serrurier, Leneveux, typographe, et 
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déjà Eugène Pottier, qui sera l'auteur de 
l'Internationale. La presse a alors une im­ 
portance décisive pour jeter à terre le gou­ 
vernement bourgeois des Guizot, des Thiers 
et des Laffitte. 
la révolution de 48 fut avant touf 

l'œuvre de la presse, la République procla­ 
mée, la presse ouvrière devait prendre un 
nouvel essor. Mais déjà des coupures se 
font. L'équipe de « réformistes » de 
« L' Atelier » se sépare de Louis Blanc et 
d'Albert, et les premiers lancent un appel 
aux chartristes d'Angleterre, qui est le pré­ 
lude à l'esprit international. 

Le Second Empire devait rapidement li­ 
miter la liberté de la presse et les jour­ 
naux disparaissaient pour reparaître sous 
d'autres titres que les travailleurs ramas­ 
saient dans leur histoire comme on ramas­ 
sait une pierre avant de la jeter à la tête 
de la cavalerie qui, les soirs de manifes­ 
tations, balayaient le « boulevard du cri­ 
me >>. Il faudra attendre la seconde période 
de l'Empire, la période dite « libérale » 
pour qu'à nouveau Jes journaux ouvriers 
e jettent à l'assaut du Pouvoir. 
Mais alors, derrrere eux, se profilera une 

ombre singul;-??rement plus puissante que 
les petits groupes socialistes précédant cette 
aube, c'est celle des {< prem,ères chambres 
syndicales de métiers », dirigées par les 
hommes qui vont créer la première Inter­ 
nationale et faire la Commune. 

C'est à I'« Opinion Nationale » que 
reviendra alors l'honneur de publier l'arme 
qui va conduire le mouvement ouvrier. 
Cette arme c'est le Manifeste des Soixante. 

Mais déjà, en 1861, Tolain écrivait dans 
le même journal : « Vous êtes libres (vous 
les ouvriers}, organisez-vous vous-mêmes, 
faites vos affaires vous-mêmes >), dans une 
lettre qui est un classique de la littérature 
ouvr ière. Le Manifeste paraît le 17 février 
1864. C'est le seul document de ce genre 
qui est l'œuvre des- travailleurs eux-mêmes 
et Proudhon en profite pour lancer dans 
le « Siècle » cet appel à la petite bour­ 
geoisie : « Vos intérêts sont les mêmes 
que les nôtres. Que la classe moyenne 
le sache ou qu'elle l'ignore, son véritable 
allié, son sauveur, c'est le peuple. Car 
cette classe moyenne s'est vue progressi­ 
vement refoulée vers le prolétariat. » (Ce 
qui, une fois de plus, nous démontre qu'il 
n'est pas besoin d'aller chercher chez Marx 
des vérités que les nôtres ont dit avant 
lui et plus clairement que lui.} 

Parmi les journaux alors nombreux, il 
convient de errer « La Rive Gauche », avec 
Vermorel et Charles Longuet et dans « Le 
Courrier Français » Jules Vallès réclame, la 
grève des peuples contre la guerre. La 
« Rive Gauche » est le journal des étudiants 
du Quartier Latin et ils défendent la posi­ 
tion des Internationaux. Mais Eugène Var- 

'' MONO·( LIB(RT~ilR( 
lin, qui a cree successivement « La Tribune 
Ouvrière >), « La Presse Ouvrière », « La 
Fourmi », et qui collabore à « L'Egalité », 
le journal des internationaux jurassiens, 
sent la nécessité d'un grand journal ou­ 
vrier. 

Ce journal c'est « La Marseillaise », et 
il écrit dans son premier numéro : « Les 
fondateurs de « La Marseillaise » pensent 
que la partie sociale doit être communiste, 
non autoritaire, ou collectiviste, c'est-à­ 
dire conforme à la grande majorité des 
délégués de l'Internationale à Bâle. Les 
fondateurs se proposent d'établir des rela­ 
tions permanentes entre tous les groupes 
socialistes révolutionnaires, afin de préparer 
la révolution sociale. » 

D'autres journaux encore : « Le Ré­ 
veil », de Benoît Malon, « La Réforme 
sociale », « Le Travail », etc. paraissent, 
qui renforcent l'action ouvrière. 

Enfin c'est la guerre de l 870, la défaite; 
la proclamation de la République. La presse 
est libre ! Pas pour longtemps ... Six jour­ 
naux sont suspendus à la veille de la Com­ 
mune. Après le 18 mars, quatre reparaî­ 
tront et parmi eux (< Le Cri du Peuple », 
de Jules Vallès. 

« Le Crr du Peuple », qui comptera 
parmi sa brillante collaboration jean-Bap­ 
tiste Clément, aura comme animateur Pierre 
Denis, disciple de Proudhon. Bientôt le 
journal tirera à cent mille exemplaires. 
Citons un rr;iorceau de l'admirable éditorial 
de son premier numéro : 

« Ce couvreur qui tombe du toit 
comme un oiseau mort, ce verrier dont 
la vie fond avec le verre dans le brasier, 
ce tourneur que la poussière de cuivre 
étouffe, ce peintre que la céruse mord, 
ce mitrori pale comme la farine, c'est 
LE PEUPLE ! >) 

Il suffit à .tout, contre l'eau, le vent, 
la terre et le feu, ce peuple héroïque et 
misérable. 

C'est de ce peuple-là que nous allons 
parler. » 
Enfin, citons également ce cri jeté par 

le journal dans le dernier numéro paru 
pendant la Commune : 

« Des renseignements qui nous parvien­ 
nent, il résulte que Versailles a commis 
des crimes que nul ne peut excuser, hom­ 
mes d'Etat célèbres ou citoyens honnêtes, 
celui qui les excuserait est un lâche. » 

Avec la disparition du « Cri du Peuple », 
paru · pendant la Commune, la période 
faste de la presse ouvrière est terminée. 
Pendant cinquante ans, étroitement enla­ 
cées, la presse ouvrière, la presse anti­ 
autoritaire, d'abord inspirées du socialisme , 
utopique, et ensuite fécondées par Prou­ 
dhon, ont tracé le chemin à une nouvelle 
période qui verra l'éclosion des journaux 
syndicaux et des journaux anarchistes. 

DU "LIBERT AIRE" 
AU "MONDE LIBERTAIRE" 

Le premier journal anarchiste « La Révo­ 
lution Sociale » naquit le 12 septembre 
1880. 11 parut jusqu'au 18 septembre 
1881. 

les journaux lyonnais représentent 
en France le premier essai anarchiste en 
matière de journalisme : le 12 février 
1882 parut « Le Droit Social ». La vie 

des journaux lyonnais fut mouvementée. 
Amendes et années de prison pleuvaient 
dru et cependant, jusqu'au 8 juin 1884, 
date du dernier « Droit Anarchique », le 
journal parut presque sans interruption 
sous les titres les plus divers : La Lutte, 
Le Drapeau,Noir, L'Emeute, Le Défi, L'Hy­ 
dre Anarchiste, L'Aiarme, Le Droit Anar­ 
chique. 
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Quelques mois avant que « Le Révolté » 

ne se transportât à Paris, un hebdomadaire, 
« Terre et Liberté », y avait vu le jour, 
Il n'eut qu'une vie éphémère. Avec « Le 
Révolté », c'est un journal bénéficiant 
d'une déjà longue expérience qui s'installe 
à Paris. Fondé à Genève par Kropotkine, 
le 22 février 1879, il s'installe à Paris 
le 12 avril 1885, alors bi-rnensuel, il ne 
deviendra hebdomadaire que le 15 mai 
1886. Il cède la place à « La Révolte », 
le 10 septembre 1887, qui durera jusqu'au 
l O mars 1894. Jean Grave, appelé en 
1883 à son administration par Elisée Re­ 
clus, en était le pilier. 

A partir du 24 février 1889, il convient 
de mentionner à Paris « Le Père Peinard » 
qui, dans un langage faubourien, doublera 
« La Révolte » et durera jusqu'au 21 
février 1894. Hebdomadaire, il était le 
domaine de son fondateur et principal 
rédacteur, Emile Pouget, 

L'activité journalistique des anarchistes 
ne se limitait pas à ces deux hebdoma­ 
daires. Chaque groupe rêvait d'avoir son 
journal particulier. 

Durant 14 mois, aucun organe anar­ 
chiste important ne vit le jour en France. 
Mais, à partir de 1895, commence une 
nouvelle agitation : « Les Temps Nou­ 
veaux », qui prennent la suite de « La 
Révolte » publient leur premier numéro 
le 4 mai, « La Sociale » de Pouget, le l l 
mai, et le 16 novembre « Le Libertaire » 
de Sébastien Faure et Louise Michel. 

« Les Temps nouveaux » : le titre même 
semble avoir la valeur d'un symbole. On y, 
trouve ou on y retrouve Kropotkine, Jean 
Crave, le docteur Pierrot, Fernand Pellou­ 
tier ... 

En octobre 1896, « La Sociale » cédera 
la place à une nouvelle série du « Père 
Peinard » jusqu'en avril 1900. Mais Pou­ 
get deviendra en décembre de la même 
année rédacteur en chef de l'hebdomadaire 
de la C.G.T. « La Voix du Peuple t ». Si 
l'attitude des « Temps Nouveaux » et des 
journaux de Pouget fut constamment favo­ 
rable à l'entrée des anarchistes dans les 
syndicats, il n'en fut pas de même du 
« Libertaire ». Durant les années 1895- 
1899, « Le Libertaire » est le refuge de 
ceux des anarchistes qui sont violemment 
hostiles au mouvement syndical. De 1899 
à 1907, une évolution se fait jour et deux 
courants coexistent. 

Le premier, qui continue le précédent, 
et qui est surtout le fait d'individualistes, 
est nettement antisyndicaliste. Les indivi- 
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dualistes intransigeants vont cependant pos­ 
séder bientôt leur journal « L'Anarchie » 
(premier numéro le 13 avril 1905 jus­ 
qu'en 1914, son créateur Albert, plus 
connu sous le nom de Libertad, toute une 
série de collaborateurs aux destins divers : 
Lorulot, Armand, Victor Serge ... ). D'autres, 
plus ou moins éphémères, ont été égale­ 
mer.t antisyndicalistes: « Le Riflard», « Le 
Flambeau», « Le Réveil de l'Esclave ». Mais 
un courant syndicaliste se dessine à partir de 
1899, concurremment avec le courant hos­ 
tile dont nous avons parlé. Désormais arti­ 
cles favorables et défavorables se succéde­ 
ront ou se juxtaposeront dans les colonnes 
du « Lib ». Le départ des individualistes, 
consécutif à la fondation de « L'Anarchie » 
accentue ce ralliement du « Libertaire » 
au syndicalisme et,·de·l908 à 1914, il ne 
varie plus dans sa ligne de conduite et 
reste tout acquis à la pénétration des 
anars dans les syndicats. 

1899 sera la grande année de l'affaire 
Dreyfus. Sébastien Faure suivi par un très 
grand· nombre, dont Pouget, est au coeur 
même de la lutte. Le 6 février 1899, iJ 
lance un quotidlen « Le Journal du 
Peuple » et, pour assurer la victoire de la 
campagne entreprise, il renonce au « Li­ 
bertaire », qui cesse momentanément de 
paraître. Pouget, de son côté,. abandonne 
« Le Pére Peinard ». L'un et l'autre repa­ 
raîtront à [a fin de la campagne drey­ 
fusienne. 

Durant longtemps, la caisse du « Lib » 
fut alimentée par les ressources que S. 
Faure tirait de ses conférences. Néanmoins, 
la situation se maintint favorablement jus­ 
qu'en l 900. Les appels de fonds, quoique 
moins nombreux qu'aux « Temps Nou­ 
veaux », ne cessèrent plus jusqu'à la guerre 
et les lecteurs durent se constituer en 
groupe d'amis pour assurer la vie du jour­ 
nal. 

Les collaborateurs furent, comme ceux 
des « Temps Nouveaux », très nombreux : 
des militants, des journalistes anarchistes 
ou sympathisants, des écrivains ou artis­ 
tes. 

La grande époque de la presse anar­ 
chiste s'arrêta en 1914. 'Mais le « Lib » 
ne mourut pas, même s'il devint plus 
tard « Le Monte Libertaire ». 
- 1954 : « Le Libertaire » est hebdo­ 
madaire, sur deux pages, grand format. 

1957 : « Le Monde Libertaire » est 
mensuel, sur quatre pages grand format. 

1964 : en espérant mieux, le « M.L. », 
mensuel, paraît sut douze pages demi­ 
format, Et il fête son numéro l 00 1 



PARAGUAY INCONNU 
Près de 1 800 000 êtres humains 

vivent au Paraguay dont le territoire 
est aussi grand que celui de l'Italie. 
Pins dl' 60a 000 Paraguayens résident 
dans les pays voisins. Argentine et 
Brésîl surtout. Ces deux chiffres si­ 
tuent le drame : ni l'industrie ni 
l'agricnlture ne peuvent subvenir aux 
besoins de la population qui doit 
chercher ses moyens d'existence au­ 
delà des frontières. 
C'est au long des rivières, comme 

le Pilcomayo, le Paraguay, le Parana 
et dans la région de Asuncion (ca­ 
pitale de 300 000 habitants) que sont 
les seules voies de communication. 
A part les ressources naturelles (bois) 
et les Possibilités de culture (coton, 
canne à sucre et fruits). l'économie 
est bloquée. De ce fait le pays pos­ 
sède une grande maln-d'œuvre in­ 
noccupée, cela développe une forte 
émigration. 
Les travailleurs sont trop divisé 

et n'ont pas suffisamment conscience 
pour former une forte classe sociale. 
Quant aux classes moyennes, elles 
n'ont pas plus conscience et seule 

la petite bourgeoisie a un rôle Poli­ 
tique important. 
Comme dans beaucoup de pays 

d'Amérique du Sud, l'Armée est à la 
fois pouvoir, parti politique et appa­ 
reil d'Etat. Si on demande à quoi 
sert l'armée, il est impossible de ré­ 
pondre car les frontières sont nulle­ 
ment menacées par les pays voisins. 
L'armée est bien équipée et elle a 
plus de la moitié du budget national. 
Si un ami ou un membre de votre 
famille a des ennuis avec le gou­ 
vernement, il vaut mieux tout de 
suite aller voir un collaborateur du 
Général Stroessner (chef des armées). 
plutôt qu'un haut fonctionnaire. 
A part les journaux et les organi­ 

sations politiques qui se trouvent 
dans la clandestinité, il n'existe pas 
de mouvement d'opposition. En 
échange, le Service d'Information 
de la police surveille toute discus­ 
sion et tout rassemblement qui ne 
soit pas du goût du régime. Unique­ 
ment à Buenos Aires, Montevi'deo ou 
Rio de Janeiro on peut parler à voix 
haute. 

Recueillies par les militants et les correspondants du Groupe de Liaisons Internationales 

GUI1''EE ESPAGNOLE 
Le Mouvement National de Libé­ 

ration de la Guinée dite Espagnole 
(M.N.L.G.E.) a. été reconnu par Je 
comité d'aide aux mouvements de 
libération siégeant à Dar-es-Salam 
(Tanganyika). 

PORTUGAL 
Le F.P.L.N., mouvement antlsala­ 

zariste présidé par Delgado, aurait 
pris position en faveur de l'indépen­ 
dance des colonies portugaises. 
Selon « La documentation fran­ 

çaise > (organisme d'édition du gou­ 
vernement français) 10 000 chômeurs 
portugais émigrent tous les ans en 
ngola ; 90 <,<, du coton brut utUisé 

par l'industrie textile portugaise pro­ 
viennent des territoires coloniaux. 

SENEGAL 
Grâce à l'action menée par « le 

Groupe africain d'étude et d'action 
non-violente > animé par notre 
camarade Pierre Martin. la pièce 
d'Emmanuel Robles « Monserat > a 
été représenté à Dakar, malgré l'op­ 
position des autorités militaires 
françaises. Cette pièce pose avec 
Intensité le problème du respect de 
la vie humaine. 

U.S.A. 
1.,'Assemblée législative du Missis­ 

sippi a voté une lot punissant de cinq 
ans de prison les parents d'enfants 
illégitimes qui refuseraient d'être 
stérilisés. Si les législateurs veulent 
stériliser les cons, Us risquent de se 
retrouver gardiens de harem ! 

PEROU 
Des heurts se sont produits entre 

policiers et paysans près de Sicuani 
dans le département de Cuzco, dans 
1e· sud du pays. 

Le mot n'est pas trop fort, il s'agit 
bien d'une guerre déclarée par le 
Gouvernement à la muiiuûité. Ce 
qu'aucun Gouvernement réactionnaire 
n'avait osé tenter, le gaullisme par 
l'intermédtairè d'un' de ces suimots 
(le sieur Grandval, çauüiste de gau­ 
che> voudrait le réaliser. Le but 
camouflé de cette guerre, c'est la 
destruction pure et simple des œu­ 
vres mutualistes. 

Ce qui géne nos néorépublicains 
et autres démocrates du travail, c'est 
que dans le sillon tracé par Prou­ 
tltton, les 'mutualistes ont semé et 
récolté. Et quelle moisson floris­ 
sante ! La mutualité française est à 
ùt tête d'un patrtmoine considérable 
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Deux paysans ont été tués et plu­ 
sieurs policiers et paysans blessés. 

ALGERIE 
L'Agence de presse algérienne dé­ 

nonce les insuffisances du secteur 
industriel autogéré. 
Dans un commentaire consacré aux 

préparatifs du congrès des travail­ 
leurs du secteur industriel autogéré, 
l'A.P.S. critique sévèrement les in­ 
suffisances et les maux dont souffre 
actuellement ce secteur. 
Elle écrit en substance : 
« Ces maux peuvent se résumer 

ainsi : survivance d'un secteur privé 
puissant qui exerce son influence 
dans les secteurs déterminants de 
l'économie. Absence de cadres quall .. 
fiés réunissant à la fois des connais­ 
sances techniques et une vaste 
connaissance du processus révolu­ 
tionnaire, entorses multiples aux 
principes de l'autogestion, souci de 
profits personnels, goût du titre, 
esprit c subjectiviste >. 
Tout cela a conduit certains sur 

des voies condamnables, et d'autres 
plus simplement à ignorer l'existence 
des travailleurs, notamment les droits 
de ceux-ci à l'initiative et à la 
discussion. 
L'A.P.S. dénonce aussi « une· men­ 

talité bureaucratique > dans un sec­ 
teur où elle ne peut provoquer que 
des dégâts. 

ESPAGNE 
Khrouchtchev désirerait-il embras­ 

ser Franco sur la bouche ? 
Bien qu'on se refuse au palais de 

Santa Cruz à confirmer officielle­ 
ment les informations faisant état 
d'un prochain échange de représen­ 
tants diplomatiques, on · apprend 
qu'un diplomate espagnol a quitté 
Madrid pour effectuer un voyage à 

GU·ERRE 50.CIALE 
qui n'est âû qn'à la saine gestion des 
cotisations de ses adeptes. Si la com­ 
paraison entre cette gestion et celle 
de la Sécurité Sociale est insoute­ 
nable, la faute n'en incombe vas 
aux mutualistes que diablè ! Il y a 
là, au contraire, des enseignements à 
tirer pour· des çens qui proclament 
urbi et orbi que leur seul souci est 
d'assainir les finances de la plus 
importante des mutuelles laïques et 
obligatoires : la Sécurité Sociale. 
Pourquoi Grandval ne prend-il pas 

les mêmes mesures à l'encontre des 
Compagnies d' Assurances capita­ 
listes qui, sous forme de mutueues 
d'usines, accordent à leurs cotistuüs 
les mêmes avantages que la mutua- 

La médiocrité des salaires permet 
au régime de réaliser cette politique. 
La sanction la plus efficace est la 
privation purement et simplement du 
travail. Un ouvrier, par exemple, dans 
le livre gagne entre 6 000 et 7 000 gua­ 
ranles par mois (environ 245 F). Un 
employé de bureau perçoit de 2 500 
à 3 000 guaranies par mois (soit 130 F) 
Un professeur d'université, 4 000 (soit 
160 F) par mois. Un logement mo­ 
deste coûte en ville de 800 àl 000 gua­ 
ranles. Le billet d'autobus coûte 
10 guaranies. Seuls les salaires des 
emplois fixes sont augmentés et 
comme l'inflation est constante, on 
peut observer un phénomène signifi­ 
catif : Durant les quelques mois qu1 
suivent l'augmentation des salaires, 
le budget familial répond plus ou 
moins aux nécessités essentielles mais 
après le problème redevient rapide­ 
ment aussi dramatique qu'il l'était 
avant. 
Voilà en quelques lignes la situa­ 

tion économique, sociale et politique 
du Paraguay. 

Michel LAZARSKI. 

Moscou, Prague, Varsovie 
pest, où il aurait des 
avec des responsables 
mentaux. 

et Buda-. 
entretiens 
gouverne- 

ESPAGNE 
600 ouvriers ont manifesté à Ma­ 

drid devant la maison des syndicats 
à l'ouverture du III· Congrès de l'or­ 
ganisation syndicale. Les ouvriers . 
criaient « Nous voulons des syndicats 
libres> ils ont été rapidement dispersés 
par la police armée. Quelques-uns 
d'entre eux ont été arrêtés. Néan­ 
moins de nombreux tracts et jour .. 
naux de toutes tendances de l'oppo­ 
sition ont été distribués et il est à 
remarquer que les travailleurs espa­ 
gnols perdent de plus en plus les 
craintes qu'ils ressentaient à reven­ 
diquer. 

5 000 mineurs du Rio Tinto (Huelva) 
sont en grève depuis lundi 9 mars. 

U.R.S.S. 
te communisme ne suffit plus ! 
M. Khrouchtche-v a récemment 

· déclaré : 
<l Il faut s'engager hardiment et 

résolument sur la voie de l'encou­ 
. râgement matértel, sur les critères 
. de la quantité et de la qualité du 
travail · fourni. Plus le kolkhosien 
travaillera, plus il sera payé. > .. 

C. Q. F. D. 

TUNISIE 
Dans le cadre de la campagne 

récemment entreprise en vue d'une 
limitation des naissances, une série 
de décrets vient d'être promulguée 
renforçant la législation contre la 

· polygamie (déjà interdite) et relevant 
l'âge de la capacité du mariage à 
20 ans (au lieu de 18) pour les hom­ 
mes et à 17 ans Cau üeu de 15) Pour 
les femmes. 

- lité ? La vérité est simvle : la mutua­ 
lité est le témoin gênant de possi­ 
bilités que la Sécurité Sociale · est 
bien loin, malgré ses moyens formi­ 
dables, d'atteindre. L'Etat cherche le 
moyen de s'avproprier 1tn~ œuvre 
aont -te succès le ruiicùlise, '¼u cours 
de l'exercice 1964, l'Etat aura_ clé­ 
tourné 250 milliards , du buclgét de 

· la Sécurité Sociale. 
Mais ici, bas les pattes, les mutua­ 

listes sauront défendre leur bien ; 
dans cette guerre à mort, ils ne toté­ 
rèront pas l'ingérance des inca11àbles 

· q1ii dilapident les fonds sociaux. 

iean DARWN. 

·LE T-T R.E 
D'ISRAEL 

L A papisterie et la bouffonnerie se 
sont répandues en « Terre Sainte» 

avec la visite de Paul VI. Son arrivée en 
avion et la pompe qui a entouré son ac­ 
cueil ne s'accordent pas particulièrement 
avec le Nouveau Testament, mais on 
l'appelle tout de même le «représentant». 
Il a promis de prier pour la paix entre 
les peuples et entre les classes. Il a reçu 
des médailles. Il en a distribué. Aux 
soclaux-démocrates qui sont au pouvoir en 
Israël et aux réactionnaires de l'entourage 
du roi de Jordanie. 

* 
Dans le reste du monde on a l'impres­ 

sion que les kibboutz israéliens présentent 
l'image la plus idéale de vie sociale, le 
communisme juste, même de tendance li­ 
bertaire, anarchiste ... En fait la réalité est 
entièrement différente. Les kibboutz sont 
généralement devenus des entreprises capi­ 
talistes ; ils utilisent des travailleurs, des 
enseignants, qu'ils exploitent suivant le 
système capitaliste d'exploitation de 
l'homme par l'homme. 

De ces kibboutz se laisse élir,e au par­ 
lement la nouvelle classe de députés, de 
ministres et de généraux. Les ministres les 
plus éminents en viennent, entre autres 
le premier ministre, le président du par­ 
lement et des directeurs d'entreprises pri­ 
vées ... 

Le gouvernement qui résulte d'une coa­ 
lition formée avec les partis confessior'lnels, 
fabrique sans arrêt de nouvelles lois contre 
la liberté individue~e et la liberté tout 

· court ; les Juifs religieux qui n'avaient ja­ 
mais eu l'intention de venir avant la. pro­ 
clamation de l'Etat [uif, ne cessent d'affluer 
maintenant, de même que ceux d'origine 
africaine qui ayant vécu sous l'influence 
arabo-musulmane sont fanatiquement reli­ 
gieux ; dans ces conditions on peut ima­ 
giner facilement dans quelle période de 
réaetion tombe un pays qui · au début de 
son existence a· connu la vraie liberté. 

- Protéger le pays de l'impérialisme arabe, 
oui, voilà ce que les parasites religieux 
permettent volontiers, mais ils ne de­ 
viennent pas soldats eux-mêmes, non par 
antimilitarisme (Dieu les en garde !), mais 
parce que s'ils faisaient le service mili­ 
taire ils seraient obligés de porter un' fusil 
le [our du sabbat... Or le samedi,. les 
cléricaux ont des tâches plus importantes : 
par exemple lapider les voitures qui circu­ 
lent. 

* 
Il n'existe aucune harmonie entre les 

ouvriers juifs et musulmans, bien que ces 
· derniers vivent dans de biens meilleures 
conditions que leurs coreligionnaires· des 
pays voisins. Malgré cela, ils n'ont qu'un 
idéal : ' vivre sous la conduite de · Nasser, 
pour lequel bon nombre d'entre eux es­ 
pionnent et sont crêts à se sacrifier: Les 
activités de sabotage et d'infiltration -sonr 
toujours importantes. Dans ces condifions, 
il est· difficile de trouver des possibilités 
de coexistence entre les « cousins enne­ 
mis». 

* 
Les masses vivant en Israël sont organi­ 

sées dans la centrale syndicale « Hïsta­ 
drouth ». C'est un curieux syndicat · qui 
possède des entreprises dans lesquelles' les 
prolétaires n'ont qu'un droit : se taire et 
accepter les conditions offertes par le 
patron. Et les bonzes qui sont à la tête 
d'Histadrouth ont déjà oublié qu'ils 'ont 
été autrefois des travailleurs. 

Tous les partis sont réformistes et .. Jeur 
principale tâche consiste à convaincre les 
masses de voter pour eux afin d'avoirame 
bonne vie sur terre. Tels sont les partis 
de gauche. 

Je ne parle pas du parti communiste 
qui n'est que l'ambassade de Russie et 
qui n'a que des intérêts _arabes C!=!.,qui 
plait énormément aux masses. musulma_nes . 

Nous avons aussi un parti fasciste, dans 
lequel se trouvent quelques centairres de 
prolétaires : il se nomme « Herut » (Li­ 
berté) et ses membres adhèrent aussi à 
la Histadrôuth, au même!" titre que· les 
autres. 

Les. anarchistes p.ublient en yidqish- f-..et 
. en hébreux une. revue intitulée « Problè­ 
r.nes » dont le responsable est Abba Gor- 

. din · ,auteur de plus. de soixante ouvr;iges. 
Le cofondateur Gedalye, vient de mcurir 
et le mouvement anarchiste en Israël. en 
souffre beaucoup. 

De notre correspondant_ à Haïffa, 
Ch. HOCHHAUSER. 



LA VIE ET LES MALHEURS· DES TRAVAILLE=U.RS DU B,A1TIM:ENT 
La catactrophe du boulevard Lefeb­ 

vre, à Paris, a secoué la sensibilité 
du monde, c'est absolument certain. 

Mals pourquoi faut-il un nombre 
assez important de morts pour réveil­ 
ler l'attention générale sur ce milieu 
très particulier du bâtiment ? 
Métiers rudes pour la plupart, sur­ 

tout dans les gros œuvre, exigeant de 
rudes gabarits tout en force, ils ne 
bénéficient pas de l'intérêt de la 
grande foule. 

Ces gars cependant ne se différen­ 
cie.nt pas de l'ensemble des travail­ 
leurs des autres industries, même sl 
leur langage est parfois vulgaire. 

Mais ceci n'exclut pas leur naturel 
de solldarité et le besoin de se sentir 
mieux compris. 

Car, pour eux, la sollicitude à leur 
égard ne s'extériorise que bien rare­ 
ment, que ce soit dans les gros chan­ 
tiers ou dans les corvées, c'est-à-dire 
dans les aménagements partiels de 
réparations. 

Aussi. certains entrepreneurs et 
même chefs de chantier ont-dls pris 
l'habitude de n'avoir aucun égard 
pour ceux qu'ils considèrent comme 
des parlas. 

Mais la. révolte, quand elle éclate, 
n'en est que plus grande. 

Nous nous rappelons l'époque de la 
chaussette à clous et des manches de 
pioche. 
Il ne serait pas surprenant de voir 

réapparaitre ces temps, où l'organi­ 
sation syndicale était maitresse dans 
les chantiers et où les travailleurs 
n'avalent pas attendu la légalisation 
des délégués de chantier. 
Et quand ceux-ci avaient donné 

l'ordre c Tout le monde en bas >, 11 
n'y avait pas de question ; c'était 
suivi, 1t à cent pour cent. 
L'éducation ouvrière n'était pas 

méconnue pour cela, et tout était fait 
pour que nos camarades puissent à 
leur tour connaître les beautés de 
l'insurrection. Nombre de syndicats 
avaient constitué des bibliothèques 
qui avaient pour objet d'éclairer et de 
former des militants ouvriers. 

Aujourd'hui, ce côté est un peu 
délaissé. Pourquoi ? 
Je sais que l'on répète à chaque 

instant : « Il faut suivre son temps, 
la vie évolue >. 
Eh bien ! non ! nous ne devons pas 

faire la politique du chien crevé, et 
les organisations syndicales ont plei­ 
nement raison de poursuivre leurs 
efforts en vue de faire comprendre 

A PROPOS D'UN 'CONGRÈS SYNDICAL 

Où va 
de la 

l'U. 
Région 

L 'UNION .Départementale F. O. 
va tenir son Congrès ! dans la 

Confédération l'U.D. a un caractère 
parttcuüer qui n'est pas propre à 
notre mouvement syndical, mais qui 
est eommun à toutes les sections pari­ 
siennes des groupements Politiques ou 
syndicaux du pays. · - 
Opposition Paris province ? 
Plus simplement peut-être diffé­ 

renciation due à la concentration 
· économique, à la centralisation admi­ 
nistrative et politique de la Région 
parisienne, ou encore à l'importance 
historique de cette régton dans l'his­ 
toire de l'évolution et de la transfor­ 
mation sociale du pays. Disons que 

-depuis cent années, la région pari­ 
sienne a vu se développer des usines 
monstres, des industries tentaculaires, 
des ensembles urbains gtgantèsques, 
constatons également qu'elle a accou­ 
ché de deux Communes: celles de 1793 
qui donna naissance à la liberté poli­ 
tique ; celle de 1870, qui fut l'ébauche 
d'un grand rêve d'égalité économique. 
Paris et sa région, tête énorme sur un 
corps dont certains membres s'attro­ 
phient, cultive la religion de l'avenir 
dans le domaine politique, phtloso­ 

. phique, économique et social et l'Union 
Départementale, qui n'échappe pas à 
cette règle, fut souvent dans le passé 

· l'enfant turbulent et ind1scipliné de 
· la Confédération Générale Force­ 
Ouvrière. Cela est-il en train de chan­ 
ger? 

* 
Au dernier congrès de l'U.D., nous 

n'avions pas assisté à un affrontement 
public des tendances, mais dans les 
coulisses d'âpres luttes s'étaient dé­ 
roulées. Il était sorti de ce congrès 
une résolution inspirée par- lè syndi­ 
calisme de lutte de classes et une com­ 
mission exécutive hybride chargée 
d'appliquer cette résolution. Tout de 
suite, la commission exécutive se di­ 
visa en deux parties sensiblement 
égales. Une majorité décidée à soute­ 
nir un secrétariat surchargé de-tâches 
techniques, majorité composée de so­ 
cialistes et de syndicalistes réformis­ 
tes et une minorité composite. 
Cette minorité à laquelle nous ap­ 

partenions avait dominé Je congrès et 
tnsptré les résolutions votées. Mais les 

D. 

* 

Force 

* 

à ces travailleurs du bâtiment qu'ils 
ont une certaine responsabilité dans 
leurs malheurs, parce que trop pas­ 
sifs, et combien, de plus en plus, les 
ouvriers qualifiés sont éliminés au 
« bénéfice > des manœuvres. Mais on 
comprend ce qui se passe : mauvaise 
paye, mauvais travail et, si ce n'est 
pas fait de façon réfléchie, instincti­ 
vement cela est accompli. 
Des manœuvres, 11 n'est exigé ni 

réflexion ni intelligence, des bras 
seulement, et c'est pourquoi, devant 
ce manque de métier, tant d'impré­ 
voyance se manifeste dans l'exécu­ 
tion du travail, car la nature de 
celui-ci exige une grande initiative et 
un chef de chantier ne peut être en 
remorque derrière chaque travailleur, 
d'où le gâchis, et le mal-tenu des 
chantiers. 
On pousse au travail sans tenir 

compte des inconvénients de pareils 
laisser-aller. 

Donc, une fois le mal constaté, il y 
faut une solution. 
Va-t-on continuer dans les mêmes 

conditions la mauvaise organisation 
des chantiers? 
Mais, tout de même, il faut espérer 

que cette dure leçon fera réfléchir 
nos camarades du bâtiment et qu'ils 

Ouvrière 
Parisienne 

par Maurice IOYEUX 

jeux du scrutin pour la commission 
exécutive ne lui avait pas donné la 
force nécessaire pour orienter l'U.D. 
D'ailleurs, elle n'aurait pas pu jouer 
ce rôle. On avait cru un instant qu'elle 
était cimentée par la doctrine syndi­ 
caliste/ révolutionnaire. Il n'en étatt 
rien! Elle était composée de militants 
influencés par le· P.S.U. et alors en 
lutte à couteau tiré contre la S.F.I.O., 
de syndicalistes opposés au bureau 

. confédéral auquel ils reprochaient 
-non pas des déviations doctrinales, 
mais son immobilisme. A ceux-là 
s'ajoutaient, en dehors de nous, les li­ 
bertaires, d'autres syndicalistes ré- 

. glant des querelles personnelles issues 
des tripatouillages électoraux. Il y 
avait là de quoi constituer une oppo­ 
sition de personnes., mais rien pour 
'anlmen une opposition idèologique et 
de principe et on le vit bien. 

Après quelques séances de cette 
commission exécutive, particulière­ 
ment orageuse, le temps fit son œu­ 
vre. L'effondrement du P.S.U. et l'ou­ 
bli des querelles d'une part, le chan­ 
gement de la direction de la Confé­ 
dération qui sans toucher aux mé­ 
thodes accéléra le rythme, désarma 
-Ies c activistes > effrita la minorité 
.et les faux problèmes de personnes 
.et de partis écartés, une partie lm­ 
. portante de cette minorité rejoignit 
les membres de la Commission exécu­ 
tive qui avaient fidèlement soutenu 
.le secrétariat et dont rien de réel ne 
la séparait. Le nuage était dissipé, 
chacun remis à sa vraie place et dés 
lors sut· les problèmes de caractère es­ 
sentiels posés à cette Commission exé­ 
cutive réinstallée par le temps dans 
son véritable caractère une nouvelle 
"mlnortté, idéologique celle-là, se créa, 
composée de 6 à 7 membres au phis 
et dans laquelle on comptait trois 
'membres de la F.A. La préparation 
de notre Congrès devait encore accen- 
tuer le clivage des opinions. · 

Pour la préparation de son Congrès, 
la Commission exécutive a voulu don­ 

-ner aux militants une matière sé­ 
rieuse à discuter et pour orienter la 
discussion, l'U.D. proposera aux délé- 

·1 • 

gués un document remarquable. Re­ 
marquable par sa valeur technique, 
remarquable aussi par son préambule 
qui relie l'action de l'U,D. à la Charte 
d'Amiens, mais remarquable surtout 
par l'abandon des principes 'du syn­ 
dicalisme de lutte de classe en faveur 
de la politique de contestation définie 
par Bothereau avant son départ du 

· secrétariat général, contestation qui 
ne peut se faire jour qu'à l'intérieur 

· des Commissions mises en _place par 
· 1e Gouvernement pour essayer d'en­ 
. trainer 'les syndicats clans la respon­ 
sabilité de sa politique économique. 
Politique de contestation ? C'est la 

. volonté de la majorité de la C.E. de 
. l'U.D. de normaliser ses relations avec 
la Confédération et de renoncer au 

· particularisme; parisien que je signa- 
lais au début de cet article. , · 
Politique technique ? C'est la vo­ 

lonté de la part des frères ennemis 
d'hier, P.S.U.-S.F.I.O., aujourd'hui ré­ 
conciliés de dépolitlser l'action syn­ 
dicale au profit des ·partis. C'est la 
politique de la courroie de transmis­ 
sion chère aux communistes, mais que 
l'aile guesdiste du parti socialiste n'a 
jamais abandonnée. 
Politique qui rattache l'U.D. à la 

Charte d'Amiens, mais ce n'est rien 
/ d'autre que I'allbi commode, le coup 

de chapeau aux principes que l'on 
sort du placard tous les deux ans et 
qui de toute manière est immédiàte­ 

. ment remis en question par le con­ 
texte précis qui suit. 

Au dernier comité général de l'U.D., 
· une majorité faible certes, s'était dé-­ 
gagée de l'assemblée sur deux points : 
l':internationalisme prolétariane avec 

- la lutte contre la guerre sur la base 
des résolutions classiques du syndica­ 
lisme de lutte de classe, et le retrait de 

·ru.D. des commissions créées par le 
Pouvoir pour amener le syndicalisme 
à collaborer à son économie. 
C'est en se battant sur ces pro­ 

.blêmes 'que le syndicalisme révolu­ 
tionnaire freinera l'évolution de l'U.D. 
Parisienne et c'est en se comptant sur 
les motions présentées et par la ma­ 
jorité actuelle de la C.E. et par la 
'mtnortté révolutionnaire réelle' que le 
Congrès répondra à la question qui 
sert de titre à cet article. · 

Où va l'U.D. Force Ouvrière de la 
Région parisienne ? 

refuseront de se plier à un travail 
bâclé dont ils risquent d'être les pre­ 
mières victimes. Il faut espérer qu'ils 
sauront revendiquer et faire appli­ 
quer les textes légaux imposés par les 
organisations syndicales, et grâce 
auxquels peuvent être assurées cer­ 
taines garanties et évités ces acci­ 
dents dont nous avons journellement 
connaissance. 
Il y a l'inspection du travail, d'ac­ 

cord, il y a les délégués à la préven­ 
tion qui font de leur mieux, mais peu 
nombreux d'abord, leurs moyens sont 
limités, puisqu'ils ne peuvent pas 
faire de mise en demeure. 
Bonne volonté, certes, mais impuis­ 

sance, tous le disent. Alors ? 
Il faut sur chaque chantier, en rai­ 

son de son importance, des délégués à 
la sécurité, et à l'hygiène, car cela 
aussi compte, délégués qualifiés en 
profession et non par leur bagout ou 
leur appartenance politique qui n'a 
que faire ici. 
Mais, en attendant cela, car ce ne 

sera pas appliqué du jour au lende­ 
main, c'est aux travailleurs eux­ 
mêmes d'assurer leur propre sécurité, 
ceci étant la meilleure garantie. 

C. NICOLAS. 

Une grève pour rien! 
La dernière grève a été saluée 

par tous les syndicats comme un 
succès. En réalité, le succès de la 
grève fut assuré par deux facteurs. 
La fermeture de nombreuses entre­ 
prises par des directions gênées par 
les coupures de courant et de toutes 
manière décidée, à récupérer le 
samedi, la journée perdue, et d'au­ 
tre part la résolution prise par de 
nombreux travailleurs non grévistes 
de rester chez eux compensèrent 
heureusement la défecl'ion d'une 
partie du personnel des transports. 

Disons que ce fut un mouvement 
suivi sans grand enthousiasme par 
une population pour qui la grève 
appartient aujourd'hui au folklore 
et qui la subit et. l'accepte comme 
on accepte les perturbations saison­ 

. ni ères. 
De toute manière, ce fut une 

grève gratuitequi laisse intacte tous 
les problèmes qu'elle prétendait 

-régler. Tout se passe comme si le 
patron et l'Etat se résignaient à ces 
poussées de . fièvre périodiques, 
.quitte à faire .réntrer dans leur 
budget au chapitre des frais géné- 
raux · les pertes qu'elle occasionne 
au même titre que les journées du 
Jor Mai et du 14 Juillet. 

En vérité, personnerie croit plus 
en ce genre d'action limitée. La· 
grève n'est pas un jour de congé 
supplémentaire ·mais une épreuve 
de force. - · · · 

Un point est acquit, les ouvriers 
, sentent obscurément l'inefficacité 
de la. gymnastique "qu'on leur· irn­ 
'pose _depuis quelques années. Ils 
'atrendent des organisations syndi­ 
cales des objectifs précis, une unité 
d'action débarrassée de sous-enteri­ 
dus politiques. Ils mesurent l'acquit, 
le risque. 11 savent que le succès 

· est conditionné par· trois facteurs : 
1 ° Une revendication commune à 

· tous les salariés ; 2° Une unité corn­ 
'plète dans l'action ·de tous les syn­ 
dicats ; 3° Une volonté commune 
de n'arrêter la grève que-lorsque le 
patronat et· les Pouvoirs publics au­ 
'ront accepté cette revendication._· . 

Le rôle du .syndicalisme révolu­ 
tionnaire consiste justement à tra­ 
vailler à ce que ces conditions soient 
remplies. ._· .·- ' . · . 

MONTt.UC • 
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L'ART ET L-' ÉTE R'N,l·T É 
L'art permanence humaine 

(suite) 

On peut dire que depuis l'origine 
du monde, la recherche et la lutte 
de l'homme, crucifié sur le temps et 
l'espace ont ébé - dans toutes ses 
manrrestauons - la conquête de l'es­ 
pace et du temps. 
L'art et les lettres comme les scien­ 

ces, les sciences comme l'amour, sont 
une manifestation du besoin d'éter- 
nité de l'homme. ' 
Quelle est l'ambition instinctive 

plus que ratsonnée, biologique et non 
cérébrale de celui qui œuvre ? Défier 
les siècles, se poursuivre au-delà des 
lim1tes où son impuissance d'homme 
et la mort le condamnent. 
C'est à partir de cette permanence 

et des permanences qui eu découlent, 
que l'art repose. Tenter de s'en Ilbé­ 
rer, au nom de la nouveauté, vouloir 
créer un art extérieur et étranger ù 
l'homme est un rêve de malade. 
Il dénote non l'originalité, mais le 

manque d'originalité de l'artiste, son 
Impuissance à s'exprimer et sa capi­ 
tulation humaine. 
Lorsque interrogé sur la solidité 

des actuelles cités, Le Corbusier ré­ 
pond que cela est sans importance, 
une ville ne devant pas durer plus de 
cinquante ans, il satisfait sans doute 
à ses besoins d'hygiéniste, d'ingénieur, 
soucieux du renouvellement des com­ 
modités de l'homme, mais assurément 
pas à la nécessité artistique pour la­ 
quelle l'œuvre est un enfantement. 

THÉATRE 

Avec Sacco et Vanzetti 
L'histoire des grands procès révolution­ 

flaires a inspiré plusieurs pièces de théâtre, 
s'attachant à montrer le mécanisme odieux 
et truqué omployé pour convaincre de 
culpabilité des gens dont la société veut 
se débarrasser. Ainsi, nous assistons dans 
« La Résistible ascension d' Arturo Ui » 
au procès de l'incendie du Reichtag. La 
même technique scénique est reprise lors 
du procès de a Boulevard Durand ». Il 
apparait aujourd'hui clairemerrt que le 
procès des Anarchistes de Chicago faisait 
parti de ces parodies de justice, qui dans 
ce cas précis visait à décapiter le syndica­ 
lisme révolutionna re américain. l'affaire 
Sacco et Vanzetti réussit à mobiliser en 
faveur des accusés la totalité des forces 
anti-capitalistes. C'est un fait assez rare 
et qui mérite d'être mentionné ... 

Dans notre numéro 95, nous avons 
signalé la pièce d'Armand Gatti « Chant 
public devant deux chaises électriques 11, 
Aujourd'hui, sur le même sujet, c'est un 
texte italien qui va être monté â Paris. 

« Sacco et Vanzetti » de Roli et Vicen­ 
zoni appartient à ce théâtre militant mo­ 
derne, qui sait transposer le drame social 
dans l'optique du théâtre de notre temps. 
La simple lecture de la pièce nous montre 
comment les auteurs ont su comprendre 
les leçons de Brecht et des autres dra­ 
maturges sociaux comme Arthur Miller ou 
Gatti. Il semble que ce qui manquait 
justement à « Boulevard Durand», c'est­ 
à-dire cette volonté de s'exprimer non seu­ 
lement par le texte mais aussi par le 
théâtre, les auteurs de « Sacco et Van­ 
zetti » l'ont compris. 

Ce n'est pas si souvent que l'on peut 
voir une pièce se terminant par les cris 
de « Vive !'Anarchie i.. L'ordonnateur de 
ce spectacle est l'équipe du Franc-Théâtre, 
a qui nous devons déjà une adaptation de 
« La Mère >1 de Gorki. La mise en scène 
est de José Valverde et Henri Delmas, 
les décors de Roger Maily, Cette pièce se 
jouera au théâtre Récamier du 8 avril au 
.1 mai inclus. 

De même que nous avons défendu « Une 
leçon d'histoire Il, spectacle contre la guerre 
d'Algérie, « Le Vicaire », contre la niai- 

' serie catholique et réactionnaire, « Boule­ 
vard Durand » lors de sa brève apparition 
à Paris, et plus loin « Les aveux los plus 
doux s , contre lo, police, nous défendrons 
aujourd'hui « Sacco et Vanzetti». Cette 
fois, comme pour ta pièce de Salacrou, 
nous nous sommes directement concernés 
par cette partie de l'histoire du mouve­ 
ment ouvrier révolutionnaire. 

Vous pouvez dès maintenant prendre 
des places pour ce spectacle à notre li­ 
brairie. Il s'agit de tarifs réduits réservés 
aux organisations de gauche appuyant cette 
pièce. C'est un devoir de militant que 
d'aller la voir, d'en parler, d'y envoyer 
du monde, pour que, des années après, 
comme le disait Bartolomeo Vanzetti, leur 
mort soit leur triomphe. 

fean ROLLIN 
Sur l'affaire Sacco et Vanzetti, de Froncis 

Ru,scll. 
- L'Epapée de la Révolte, par G. Guifle­ 

minoulf et "'· Mahé, en vente à notre librairie. 

Quelle mère souhaiterait voir dispa­ 
raitre son enfant pour accoucher d'un 
autre? 
Et cela est plus qu'une image ; ce 

désir d'œuvrer, généralement plus 
poussé chez l'homme que chez la 
femme, n'est-il pas la compensation 
de l'enfantement qui satisfait phy­ 
siologiquement, chez elle, son besoin 
de création ? 
Ce besoin est la première des per­ 

manences artistiques, c'est celui qui 
s'amenuise de plus en plus, la part la 
plus large étant faite, de jour en jour, 
à l'imagination de l'auditeur, du vi­ 
siteur, du public, la volonté venant, 
non plus de celui qui peint, qui sculpte 
ou qui écrit, mais de celui qui regarde 
ou qui écoute. 
C'est purement une inversion. 
Certes, je ne nie pas le contact qui 

existe entre l'artiste et ceux qui vont 
à lui, et tout homme qui œuvre asptre 
à cette communion, mais d'abord l'ar­ 
tiste chantera seul, chantera pour lui, 
et c'est à ce prix, au prix de sa sin­ 
cérité et de son originalité O) s'il 
en a, que ce monologue deviendra 
message. 

Or, st celui qui s'exprime n'a rien à 
dire (je veux dire si son expression 
n'est pas imposée par une impérieuse 
nécessité), s'il cherche hors de lui sa 
cration au lieu de la porter en lui, 
son œuvre ne lui appartiendra que 
bien faiblement et pour bien peu de 
temps. 

_ AU LYCEE LOUIS-LE-GRAND 
HENRY MONNIER ET ... 

VICTOR HUGO 
C'est une aranâe tentation que de mon­ 

ter un inédit, surtout lorsqu'il est signé 
Victor Hugo et même lorsque son auteur 
(pourtant respectueux de tout ce qui cou­ 
lait de sa plmne) l'avait destiné à l'oubli. 
Pour faire accepter une piéce aussi 

marquante que celle-là, il fallait 1me 
troupe jeune se lançant hardiment dans 
l'arbitraire et les anachronismes de ce 
mélo et nous y faisant croire à force d'y 
croire. 

C'est exactement l'inverse qui nous fut 
donné, une mise en scène pesante et par­ 
fois iniléfendable, a raisonné ce qui ne 
l'était pas et a noyé les traits de lumière 
tiuoouqu« dans une morue grisaille. 
Les dialogues des deux protagonistes 

llenri Chereau et Jocelyne Nain se sont 
résumés à un cri 11wnocorde et inexpres­ 
sif, Nicole Hotte a CLJ>POrté la gràcc d'un 
sourire et Jean-Pierre Vincent, dans le 
rôle ridicule du Dandy, snob, riche et 
réactionnaire, a donné le ton satirique 
de la pièce. 
Le riâeaü qui t,ombe sur elle nous offre 

une extraordinaire citation du duc de 
Morny sur la nécessaire inégalité des 
classes. remarquable de sécheresse et ti'in­ 
lunnanité, 
Dans « Le garde-malade » et « La péni­ 

tence» de Henry Monnier, la troupe n'est 
pas plus heureuse, il ne suffit pas de 
brosser les tableaux à la manière cl,e Dau­ 
m.ier, encore faut-il en trouver l'esprit et 
no11 la lettre. 
Faiso,i.s exception pour Melly Tott.zoul 

dans le rôle d'une commère, de Christian 
Dibie dans celui du mourant, de Jocelyne 
Nain qui se rachète de son interprétation 
de la. pièce prëcëaente. de Alain Montea­ 
glc, de Michel Cullin plein de naturel et 
de Jérôme Descnama dans une rapidt 
silhouette. 
Souhaitons meilleure chance d la sym­ 

pathique troupe du lycée Louis-le-Grand 
qut avait abordé avec plus de naturel et 
âe vie tant de chets-â/œuure au cours des 
années passées. 

M. L. 

Et nous revenons à ce facteur temps, 
à cette opposition entre l'œuvre dq­ 
rable et la mode, mode qui fait décla­ 
rer une création artistique <i dépas­ 
sée > lorsqu'elle a franchi le cap de 
stx mois, nous revenons à cette asst­ 
mllattçn erronée de l'art ou progrès 
technique. Pourquoi serais-je moins 
touché par les frères Le Nain que par 
Courbet et moins par Courbet que par 
Charlot? 
En quoi l'époque de création serait­ 

elle un critère pour en juger ? 
Le véritable artiste est le contem­ 

porain de tous les temps. 
En vérité, il est de quoi être attristé 

et effrayé par ce servage au temps, 
par cette obsession de nouveauté aus­ 
si paralysante que le souci d'imita­ 
tion, par ce snobisme d'être dans le 
coup et de ne pas rater le dernier 
c isme > du jour, 
Aujourd'hui, l'homme est beaucoup 

plus esclave de l'avenir que du passé. 
Sachons lui opposer le présent et 

vivre à notre rythme et non à celui 
des machines que nous avons engen­ 
drées. 
Si, dans mon précédent article, j'ai 

prôné le retour à a nature et à la 
vie, ce n'est pas pour me rattacher à 
une école, mais pour rattacher l'hom­ 
me à lui-même, parce qu'il retrouve 
dans cette nature son milieu, son dé­ 
cor et la soif de ses aspirations (2)', 
parce que je ne détache pas l'art de 

RADIO 
Le ministère de la propagande 

gaulliste n'a décidément pas de 
chances dans ses entreprises, 

Au cours d'un colloque internatio­ 
nal qui s'est tenu à Strasbourg, des 
journalistes cle la presse parlée d1t 
monde entier ont confronté leurs 
méthodes. Le chef du service des 
sondages de la R.T.F. a déclaré que 
si, en 1962, 30 % des télespectaieurs 
faisaient exclusivement confiance au 
journal, télévisé, en janvier 1964, 
19 ,;,;, seulement sont tians ce: cas. Ce 
qui revient à dire que 81 % des 
<.: mordus du petit écran )) cherchent 
sur leur poste radio une informa­ 
tion plus ob1ective, dirigée peut-être, 
mais pas par les bonzes de l'avenue 
Friedland. 

Pour ce qui est de la concurrence 
aux postes périphériques, on le voit, 
c'est un succès. 

* 
Après la publicité tapageuse pottr 

le bœu] en daube, les usagers de la 
R.T.F. devront-ils suivre le· bœui ? 
On parle sérieusement au cirque de 
Passy de la venue en mai du célèbre 
boucher François Missoffe en rem­ 
placement dtt sieur Borâaz destiné 
à une autre sinécure. 

S'il en est ainsi, on souhaite bon 
courage au beau François. A l'inté­ 
rieur, il aura à réduire la résistance 
des syndicats du personnel artistique 
et des techniciens bien décidés à ne 
pas accepter les sanctions qui ont 
déjà frappé quelques grévistes. 

. . 
l'homme et qu'il faut à celui-cl le res­ 
ter pour tenter d'être le chantre d'une 

· épopée ou d'un rêve, 
- Un dernier mot pour revenir à l'art 
abstrait : je ne m'en suis pas pris 

· à lui parce qu'il s'oppose à ma con­ 
ception particulière, mais parce qu'il 
a été « cherché » et non « trouvé », 

· qu'il est le fruit de la cérébralité et 
non de la sensibilité. 
Je souris en passant de sa défense 

par l'un de ses partisans (soucieux 
.dans ses rêves abstraits de se rattacher 
au concret) constatant que les élucu­ 
brations des peintres correspondent 
à des images vues au microscope, 
Encore une fois, il ne s'agit pas, en 

art, de réalité scientifique, mais de 
réalité sensible. 
Le plus clair de ses écoles ésoté­ 

riques, c'est d'avoir consommé le di­ 
vorce entre l'homme et l'art. 
Ils ont, certes, un public désabusé 

de snobs prêts à les abandonner à la 
prochaine partance d'une prochaine 
école, mais ils ont perdu ce contact 
exaltant entre l'humanité et les grands 
rêveurs qui l'ont nourri de leurs aspt­ 
ratton à la beauté. 

Maurice LAISANT. 
(1) J'entends originalité dans son sens 

total; qui a une origine. 
(2) Il va sans dire que sa servile copie 

de la nature (e:r;cluant toute sensibilité) 
serait opposée à l'artt et que le sujet: ne 
S1.tt/it pas à faire ,l'ar iste.~ 

Le vent de colère, qui souffle dans 
la ronde maison, avvortera bientôt 
de nouveaux monvements. A l'exté­ 
rieur, ce sont les usagers qui s'orga­ 
nisent; une Association pour la Liberté 
d'Expression à la Radio et à la Télé­ 
vision : Alerte, vient de se créer. Sous 
t'éçiâe de la ligue des droits de 
l'homme, de celle de l'enseignement 
et de la libre-pensée, elle entend coor­ 
donner les efforts de tous ceux qui 
veulent une R.T.F. libérée de l'arbi­ 
traire çaulliste. 
Jean Rostand, Jacques Prévert, 

Jean Guehermo, Yves Montand, etc., 
ont déjà adhéré à cette association. 
Messieurs les abmtisseurs 1mblics, 

vos beaux jours sont comptés. 

UBIQUITE 

J.-F. STAS. 

- c L'Humanité > du 20-2-64 : 
d Un certain nombre de personna­ 

lités viennent de décider la création 
de Télé-Liberté. Les signataires se 
sont constitués en comité provisoire 
(Association populaire des auditeurs 
de la· radio et des téléspectate1trs). 
Première liste de personnalités 
Jean. Effel ... i> 

- « Le Potnüaire » du 12-3-64 : 
« Une grande association pour la liberté 

d'expression à la radio-télévislon : 
l'AL.E.R.T.E. (Association pour la liberté 
d'expression à la radio et à la télévision). 
Ont accepté de .figurer dans son coité 
d'honneur : Jean Effel. » 

DISQUES 
BORIS VIAN 

disque Philips B 77 922 L 
Un choc au cœur lorsque 10/18, 

contre toute attente, au lieu de conti­ 
nuer son petit train-train, plon-plon 
et de s'enferrer encore un peu plus 
dans le conformisme qui est de rigueur 
rue Garancière, publie l'Ecume des 
Jours. On en vient méme à se deman­ 
der s'tls n'auratent pas, par hasard, 
refusé un manuscrit du grand auteur 
maison <Cyrano long legs). 

Un coup brutal au ventre, Jean­ 
Jacques Pauuert (là ça n'étonne plus) 
publie les derniers inédits de Boris 
Vian : J'voudrais pas crever ; l'ar­ 
rache-cœur ; l'herbe rouge ; les lu­ 
nettes fourrées. 

Et puis un jour, on traîne, on lèche 
les vitrtnes avec un mauvais goü.t 
dans la bouche, comme toujours, et 
l'on voit, exvosé, posé là potir accro­ 
cher l'œil, un disque (33 tours, 30 cm): 
Boris Vian chante Boris Vian. On 
n'osait pas y croire. Pendant sept ans 
on n'entendait plus le déserteur qu'à 
condition qu'il fasse nuit et que la 

salle soit sombre, et puis tout à cottp ... 
Maintenant, tl est là, il est venu dire 

lui-même au Président qu'il n'était 
pas d'accord, qu'il ne voulait toujours 
pas la faire. Il vient dire des tas de 
trucs que l'on sait - théoriquement - 
par cœur. Il explique que pour se rem­ 
plir la panse, le bonnet, le feuillet, la 
eaülette, il faut être marchand de 
canons, qtte le sang, qu'on soit bou­ 
cher ou maréchal, c'est toujours du 
sang, 

A 33 tours à la minute il nous rap­ 
pelle que le préfet (lequel ? > bande 
mou, et que le tout pour une bombe, 
eh ! ben, ce n'est pas sa puissance 
mais là où elle frappe. 
- Fais-moi mal Johnny! Et Johnny 

lui écrase la gueule à coup de talon. 
Et il a raison, il a mille fois raison, 
Johnny, On n'a pas le droit de leur 
pardonner à eux tous qtti veulent 
avoir mal, qui votent pour que ça leur 
fasse mal. Oui, oui, fais-nous mal, 
Charlie. Et Charlie lui aussi leur a 
filé un coup de talon. Un joli talon 
de godillot de général, avec assez de 
bouts ferrés pour bien détruire en 
morceaux leur petite conscience de 
bébés »oteurs. 

Il fallait dire qu'on ne nous a pas 
laissé le temps cle vtvre. D'abord, vivre 
qttoi, avec ce que les autres avaient 
laissé, il fallait chercher pour trouver 

. quoi vivre. Le temps de sentir une 
odeur, le temps d'être traversé par 
une abeille de cuivre. 
Il fallait qu'il soit enfin évident 

que nous, on n'est pas là pour se 
faire engueuler. Tout ça sur un seul 
disque, ça vaut le coup, non ? Un dis­ 
que riche à tous les 11oints de vue. 
Borts Vian dit qu'il est snob, puis, sur 
la pochette: 
« Je mourrai d'un cancer à la colonne 

[ vertébrale 
ce sera par un soir horrible 
Olah', chaud parfumé. sensuel 
Je mourrai d'un pourrissement 
De certaines cellules peu connues... » 
Nom de dieu, quel disque! 

Hervé MASSON. 

Henri GOUGAUD 
vient â'enrettistrer cliez Poliâor ?m 
disque 33 tours, 8 chcmsons de cma­ 
lité dont 11011s vous uartertms dans 
le nroctiaiw numéro. En vente à notre 

librairie . 
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L'OPÉRA Dl: PÉKIN 
On a beaucoup épilogué sur la recon­ 

naissance de la Chine Populaire par de 
Gaulle, on en a pesé le pour et le contre, 
les Intérêts politiques et économiques s'in­ 
terférant; mais il est un événement qui 
permet de mettre tout le monde d'ac­ 
cord : la venue à Paris de l'Opèra de 
Pékin. Il est probable que, vu le dégel 
des relations, nous aurons encore souvent 
l'occasion d'applaudir cet ensemble prodi­ 
gieux. Ensemble prodigieux, le mot n'est 
pas trop fort ; rarement représentation 
théâtrale a su si habilement mêler le 
chant, la musique, la comédie, la choré­ 
graphie pour en faire un spectacle si 
étourdissant, si complet, et surtout si 
profondément attachant. 

Si la danse est devenue pour l'Occident 
un art purement d'esthètes, elle a su res­ 
ter en Chine un art purement populaire. 
Certains y verront là, bien entendu, un 
retard. Cela ne sera pas notre position. 
La danse est et restera une partie inté­ 
grante du folklore. Le folklore supposant 
régionalisme et le régionalisme impliquant 
l'idée de fédéralisme, on voit aisément 
quelle peut-être notre position. En France, 
toute espèce de musique, de danse ou 
de théâtre folklorique a pratiquement dis­ 
paru depuis un siècle. Les tentatives 
contemporaines de résurrection, en parti­ 
culier en Bretagne ou, plus récemment, 
la tentative de Jacques Douai, se sont 
avérées sans lendemain. Le centralisme 
a tout absorbé et fait de Paris la tête 
monstrueuse sur le corps de nain qu'est 
(( la province ». On connait la raison 
d'ailleurs d'un tel état d'esprit. Comme 
dit la Constitution « La Nation est une 
et indivisible. » 

Si le anarchistes avaient le temps de 
s'occuper un peu plus à fond des pro­ 
blèmes artistiques, ils devraient se pencher 
de très près sur l'art folklorique. 

Mais revenons à notre sujet. l.'Opèra 
de Pékrn ou, plus exactement, le « Théâ­ 
tre Artistique de Chine » « Opéra de 
Pékin et Koun Tchu » a su nous mon­ 
trer un spécimen fort brillant d'art popu­ 
laire. Comme nous l'avons dit, nous avons 
assiste à uni' représentation que l'on pour- 

Trois danses, trois régions. Nous ne nous 
étendrons' pas sur la danse aux rubans rou­ 
ges, la télévision et le cinéma s'en sont 
fait des reporters, bien infidèles, il est vrai ! 
Nous n'insisterons pas sur cette maîtrise 
incomparable déployée par ces danseurs et 
ces danseuses en kimonos vert pâle. Les 
effets, d'un réussi impeccable dans l'har­ 
monie des couleurs et de la grâce, sem­ 
blaient irréels. Plus attachante peut-être, 
parce que moins spectaculaire, la danse du 
bol, danse populaire mongole, c'est-à-dire 
d'un de ces folklores né du croisement 
infini des peuples : lenteur et harmonie 
arabes, s~reté et force chinoises. C'est la 
danse des bergers exprimant leur joie dans 
la liberté retrouvée et dans le travail ac­ 
compli. Essentiellement populaire par son 
esprit et par son interprète MO TE GA MA, 
qui nous [semble sortir du désert de Gobi 

Le théâtre chinois est issu de légendes 
populaires ou de chefs-d'oeuvre classiques. 

Le BRACELET DE JADE. La fraîcheur des 
acteurs domine surtout le thème qui en lui­ 
même n'est qu'une scène banale de la vie 
chinoise. Les personnages de la pièce sont 

' humoristiques 'et parfois rusés, comme sa­ 
vent si bien l'être les Chinois. Tout repose 
ici sur l'opposition du rôle de la femme 
d'âge mûr (dont le personnage était inter­ 
prété par un homme, sans que cela pa­ 
raisse ailleurs que sur le programme !) et 
la [eune fille vive et amoureuse. Chaque 
mouvement de la main et du pied doit être 
synchronisé avec la musique. Le réalisme 
des acteurs YANG CHUN-HSIA, TUNG 
HSIANG-LING et SUN CHENG-YANG, et 
la perfection de leur jeu nous laissent sur 
notre faim. Combien aimerions-nous que 
se prolonge cette délicieuse amourette ! 

LE PHENIX DE FEU. Thème éternel de 
la guerre et de la paix. Les cigognes 
qui vivaient laborieuses dans leur ile (Oh ! 
combien elles te ressemblent, ces cigognes, 
laborieux peuple chinois ! ) sont attaquées 
par les vautours. La lutte inégate finit 
à l'avantage des cigognes qui, par leur 
cohésion, se transforment en un tourbillon 
irrésistible symbolisé par le phénix de feu. 
Le. caractère particulier des personnages 
est indiqué par la façon dont le visage est 
peint pour les vautours et l'élégance de 
la silhouette pour les cigognes. L'émotion 
des cigognes face aux vautours est la même 
qui nous saisit face à la guerre. Micheline et Julien Stern. 

LE LIVRE DU MOIS 
·~ 

! 

par Maurice Joyeux 

LES NEGRES 
SERVENT D'EXEMPLE 

par Salvat Etchary 
(Julliard Editeur) 

rait qualifier de polytechnique. Nous abor­ 
derons tour à tour ces différents aspects : 
musique traditionnelle, danse et opéra. 

LA MUSIQUE 
Bien entendu, ce qui frappe, ce sont 

les instruments : le SHENG ou orgue à 
bouche, d'une sonorité quasiment incon­ 
nue en Europe. C'est un instrument dif­ 
ficile qui allie à la fois tous les caractères 
des instruments à vent. Les deux morceaux 
interprétés, par leur poésie pure et leur 
naïveté, nous transportent directement sur 
le bord qes rizières ou, mieux encore, au 
moment du coucher du soleil, dans un petit 
village perdu du Kouang Toung ou du 
Shansi. Deuxième instrument : l'ERHU, 
sorte d'Alto à deux cordes qui est, nous 
dit-on, l'instrument de musique n° 1 des 
Chinois. Monsieur Chang (il y a bien des 
Français qui s'appellent Dupont seulement !) 
lui aussi a su retrouver des rythmes étran­ 
gement riches. Que dire encore ? Peut­ 
être parler des musiciens : sanglés dans un 
impeccable costume (avec l'éternelle ja­ 
quette) de coutil beige, ils traduisent bien 
cette sobriété des gestes si propre aux 
Orientaux! 

LA DANSE 

L'EXTRICABLE 
par Raymo_nd Borde 
1Le Terrain vague) 

A la Martinique, l' c Ile enchante­ 
resse >, deux sociétés cohabitent. Tout 
l'intérêt du livre de Salvat Etchary 
réside justement dans le contraste 
qui existe entre le mode de vie de la 
société noire et de la société blanche. 
D'une part, les gens de couleur, sous­ 
alimentés, vivent dans un état voisin 
de la c clochardisation>. D'autre part, 
les gros propriétaires blancs désœu­ 
vrés cultivent le mythe raciste de la 
supériorité. Entre ces deux mondes 
qui se haïssent sans oser encore se le 
dire ouvertement, tout un petit peuple 
de marchands, lie de la population, 
rejetée des continents américain et 
asiatique, a échoué aux Antilles où 
11 mène une vie inadaptée. 
Le soleil, l'alcool, les filles surchauf­ 

fent cette fourm111ère turbulente. Le 
drame se noue à travers l'exaspéra­ 
tion passionnelle. Les coups de feu, 
argument suprême des classes diri­ 
geantes, liquideront provisoirement un 
problème que chacun sent insoluble 
et qui ne se réglera. que par le départ 
des blancs incapables d'abandonner 
leurs mythes de supériorité et poussés 
à la mer par des noirs incapables de 
maitriser leur victoire. 
Si le fonds social donne à ce livre 

un caractère d'actualité passionnante, 
la trame romanesque assez leste ainsi 
que la construction par tableau com­ 
paratif des réactions des deux socié­ 
tés. lui confèrent un attrait de curio­ 
sité certaine. 

Le directeur de la publication, 
.faurice Laisant. 

ïmprtmerte Centrale du Croissant 
19. rue du Cro..:;sant - Paris (2') 

Voici µn petit livre qui renoue heu­ 
reusement avec l'art du pamphlet, 
malheureusement à peu près disparu 
de notre littérature et qui fut si joli­ 
ment illustré par les Laurent-Tailha­ 
de, les Léon Daudet, les La Fouchar­ 
dière. Raymonde Bordre se penche sur 
la vie que fait à l'homme moderne 
la civll\sation de la technique et la 
morale qui en découle. 

C'est un cri de colère, que l'ironie 
féroce de l'auteur modère à peine. La 
voiture, la machine à laver, la télévi­ 
sion, le bruit, le conditionnement d'un 
prolétanlat abêti, la bureaucratie im­ 
bécile, la presse du cœur et l'autre, 
tout y passe. Ne cherchons pas entre 
ces pages une philosophie, une règle 
de conduite. Non, Borde reste dans la 
grande 1ignée des pamphlétaires dont 
Je but n'est pas de proposer aux 
masses une économie politique, mais 
de faire sentir l'absurde des condi­ 
tions d'existence que l'homme s'est 
forgées et que par lâcheté 11 n'ose pas 
rejeter 1.d'un de ces coups d'épaule 
que leslsavants professeurs nomment 
les tournants de l'histoire ? Ecou­ 
tons tout au plus ce conseil qui est 
un encëuragement. 

« C'e1t pourquoi je vous salue, bri­ 
seurs d élan, je vous salue, saboteurs 
surréalistes. lynx de lierre, étendards 
.du plaisir. « Lâchez tout ,, disait 
Breton en 1922, dans une société qui 
était pesante comme un riaeau à 
glands. Cc monde mugit, il s'enfle, il 
court à ses asymptotes, et son mouve­ 
ment n'est pas autre chose qu'une 
cellule de condamné, de condamné 
aux apparences, qui tourne sans fin 
autour d'un axe. > 

pour notre plaisir. Troisième danse, la 
danse des archers. Cette danse est inspi­ 
rée par la lutte continuelle du peuple chi­ 
nois. Elle met en scène la « Société des 
petits poignards » : groupe d'insurgés de 
l'ancienne Chine. Sobriété des mouvements 
et des costumes, précision sans fin, les in­ 
terprètes cherchent à mettre dans leur 
exhibition autant de cœur que ceux qu'ils 
mettent en scène pouvaient en avoir. 

Pour ce qui est de la danse, réussite 
complète : respect des traditions et des 
tendances profondes du peuple chinois pour 
la lutte, et amour profond du travail. 

THEATRE 

BOULEVARD DU RHU~ 
Jacques-Renaud Pécheval 
(Robert Laffont, éditeur) 

Voici un roman d'aventure qui re­ 
noue heureusement avec un genre que 
le néo-naturalisme américain de 1920 
avait porté à un sommet difficile à 
atteindre. L'histoire se passe vers les 
années 20. Une flotte basée à1 Saint­ 
Pierre-et-Mtquelon se charge' d'ali­ 
menter en rhum l'Amérique asséchée. 
Le vent souffle, les filles sont sculptu­ 
rales, les gardes-côtes vigilants. Tous 
les éléments sont réunis. Si vous ajou­ 
tez à cela le style vif de l'auteur, la 
construction simple du roman; le ca­ 
ractère fignolé des règlements de 
comptes entre bandes rivales, vous 
obtenez un tout qui vous consolera de 
la « grande littérature ~ chère aux 
jurys de fin d'année . 

• 
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COLLECTIONS POPULAIRES 
(Livre de poche, Idée, Marabout, etc.) 

HISTOIRE DE ROME (L.P.). par Indro­ 
Montane1lt. Vole! un livre Indispensable à 
qui n lu ou lira les grands classiques de 
la littérature ancienne. Mais cet ouvrage 
a un autre mértte. L'auteur, qui se garde 
bien de prendre au sérteux 10. lltitérntul'c 
officielle, se moque gentiment; des héros 
et des dieux et rêrnstnüe les grands per­ 
sonnages de l'antiquité à leur vraie place. 
Cette histoire est vratment remnrquajne. 
TOUCHEZ PAS AU GRISBI (5 L,P.), par 

Simonln. Un vieux truand SUI' le pal.rit de 
raccrocher se trouve mêlé à une histoire 
de briques, de caves, de demi-sels, de pépées 
toutes plus Impossibles les unes que les 
autres. Forcément Il se moutnera, mals 
avant de dételer le mec 11 enverra la 
fumée, se farcira le Jonc. nettoiera le 
tapis. Salué par les hommes, Il pourra 
alors rejoindre les « caves », où 1 'attend 
la considération de sa concierge. A ne pas 
manquer 1 

HUIS CLOS (L.P.), pal' J.-P. Sartrè. « Huit 
Clœs ». qui est suivi des « Mouches », est 
peut-être la pièce la plus caractériattque 
do ce que fut la pensée exrstentranste de 
I'après-guerre. Le symbole est clair. La 
liberté essentielle à l'homme et qui doit 
s'exercer ne modUie en rien le cours de 
l'histoire. 

LA RIVIERE D'AUTOMNE. Une jeune 
fille douce et bien élevée ose rompre le 
rituel féodal pour retrouver son amoureux. 
Vieux thème, en vérité, que celui-là et 
cher ·à tous les Chinois, et, malgré tout, il 
n'est pas traité dogmatiquement. Le vieux 
batelier malicieux et enthousiaste repré­ 
sente la lutte éternelle contre l'obscuran­ 
tisme. 

LA FORTERESSE DE YENTANSHAN. Au 
septième siècle, les paysans insurgés met­ 
tent à mal les forces gouvernementales. 
Celles-ci se replient, mais les forces conlu­ 
guées des paysans enlèvent le dernier bas­ 
tion : la forteresse de Yentanshan. Là, plus 
que jamais, les symboles traditionnels s'im­ 
posent. Le chef des forces gouvernemen­ 
tales, magnifiquement interprété par LAN 
YU-MIN, arbore le costume de soie jaune 
et les insurgés, conduits par WANG MING­ 
GHUNG, le costume de soie bleue. L'acro­ 
batie, l'habileté et l'esprit se mêlent. La 
netteté des mouvements, particulièrement 
dans les sauts périlleux, n'exclut pas la 
psychologie des personnages. Les voix 
larges et sonores, ainsi que le maintien 
des guerriers, font écho à une musique 
de scène puissante et rythmée. 

Que conclure après un tel éloge ? La 
variété du répertoire folklorique de l'Opéra 
de Pékin brise toutes les techniques con­ 
ventionnelles, quoi qu'en disent nos es­ 
thètes. 

Bien entendu, il y a des points noirs; 
malheureusement, il faut constater que les 
Chinois n'y sont pour rien : les places, 
qui s'étagent de 10 à 25 J;, rendent pra­ 
tiquement inabordable ce spectacle aux 
masses qui auraient le plus besoin de se 
plonger dans l'art véritable. Au travailleur 
de Noisy-le-Sec, intoxiqué d'art à bon 
marché par sa télévision, un petit retour 
aux sources de l'art aurait probablement 
ouvert d'autres horizons. 

Pour nous, anarchistes, un tel spectacle 
ne peut que renforcer notre optimisme 
quant aux chances de l'homme moderne de 
vivre enfin dans un monde vrai. 

ŒUVRES COMPLETES, de Lautréamont 
(L.P.). Dans ce volwne on trouve « Les 
Chants de Maldoror » dont j'avoue hum­ 
blement que je n'a! pas encore compris 
l'importance que Breton et les surréalistes 
leur attribuaient, et également les « Poé­ 
sies » qui me paraissent un exercice de 
style valable sans plus. 

THEATRE (Tome Il, de Racine /L.P.). 
Le choix des pièces faites Pfl.r l'éditeur est 
judicieux. A côté des grands morceaux tra­ 
giques comme « Andromaque ». on trouve 
la délicieuse comédie des « Plaideurs ». 
Remarquons enfin que les différentes PTé­ 
races que Racine écrivit pour présenter ou 
justifier ses pièces restent des monuments 
pour tous ceux qui aiment le théâtre. 

HISTOIRES DE VOLCANS (L.P.), Haroun 
Tazieff. Vole! un livre qui passionnera 
tous ceux qui sont curieux des phéno­ 
mènes naturels encore mal expttquës et 
qui plus que la science conditionnent notre 
présence sur cette terre, sans d'alllcurs 
l'expliquer. 

MONTE CRISTO (L.P.), Alexandre Du­ 
mas. Les trois volumes de Dumas sont 
parus et je m'y suis plongé avec plaisir. 
J'ai retrouvé le château d'if, les méchants 
punis et les bons récompensés. Enfin je ne 
me suis pas « emmerdé » un seul Instant. 
Quand je pense aux académiciens qut font 
la fine bouche devant l'œuvre de Dumas ! 
De quo! se marrer ! l 

CINÉMA 
LES PARAPLUIES DE CHERBOURG 

Non cc n'est pas le film de grand-papa, 
encore moins celui de grand-mère. Non ce n'est 
pas un film suranné dons lequel les malheurs 
d'une jeune fille engros,;,ée font pleurer Margot, 
c'est encore moins une réminiscence de la solle 
Fovort. 

Et pourtant c'est un film chanté ... 
Et pourtant c'est un film qui conte la plus 

vieille histoire du monde. 
Et pourtant elle se déroule dons les rues 

mouillees de Cherbourg, dons un modeste mogo­ 
sin do pcropluies; à la gore, dons un garage ... 

Une histoire simple vous dis-je; des person­ 
nages simples qui évoluent dons des paysages 
de tous les jours. 

On va d'abord voir les • Parapluies de Cher­ 
bourg • parce qu'on en parle beaucoup comme 
quelque chose de très neuf, mois sons gronde 
conviction ... 

Et le miracle s'accomplit ... On rentre dons le 
jeu dès les premières séquences. 

On regarde, on écoute - on est conquis. 
L'image, la symphonie des couleurs, la mise 

en scène sont un régal pour les yeux. 
Le son, la musique exquise, les notes feutrées 

charment nos oreilles et cette histoire de choque 
jour, insérée dons une émotion tendre dons 
laquelle Jacques Demy o su y mettre toute la 
poésie du monde est un enchantement du début 
è, lo fin. 

11.s' s'aimaient, ils sont séparés, ils s'oublient 
et la vie reprond son cours ... 

Avec quel talent les interprètes ont su s'in­ 
corporer ou film, avec quelle sensibilité et quelle 
discrétion ils peuvent nous émouvoir ! ... 

C'est un film qu'on ne peut oublier, c'est un 
très grand film qui doit marquer l'histoire du 
cinéma ... Et de ce pas, armée de mon qoropluie 
cor il pleut, je retourne voir • Les Parapluies 
de Cherbourg •. 

Suzy CHEVET. 
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c Pendant que son mari écoutait 
de la musique sérielle, elle se cachait 
sous les couvertures, tremblante de 
peur. > 

Les Journaux. 

c Mirlababi surlababo 
Mirliton rtbon ribette 
Surlababi mirlababo 
Mirllton ribon rlbo. > 

Victor HUGO. 

(Comptine Lettriste avant la let­ 
tre ... ) 

c C'est à la nature d'imiter l'ar­ 
tiste. > 

Oscar WILDE. 

c Il est vrai que les musées ne ré­ 
duisent à la servitude que les esprits 
débiles, incapables de puiser' dans 
I'œuvre des maitres les conseils d'af­ 
franchissement et de poursuite du 
mystère ... > 

Elie FAURE. 

LA PEUR".DE L1ART . ~ . . ~..., '.. . 
r. - { ·r 
\. . ' 

Les gens qui se réclament d'1m 
système social connaissent à 
l'avance les réponses aux ques­ 
tions que pose la politique. Ce­ 
pendant, pour les Libertaires, 
aucune solution toute faite. C'est 
à tous d'établir la marche à 
suiz're, chacun peut remettre en 
question tel ou tel point de doc­ 
trine qui llLi paraît dépassé ou 
trop faible par rapport à l'évo­ 
lution. Ainsi, dans 1me critique 
de livre, Maurice Joyeux se per­ 
met de trier dans l'œuvre de 
Proudhon, séparant l'apport po­ 
sitif de cet écrivain de son as­ 
pect 11topiste. Quel Communiste 
se permettrait de juger Marx? 
Cette faculté de < revoir > 

sans cesse les principes en fonc­ 
tion des nouueües données est 
notre grande force. En art, jus­ 
tement, la marche semble la 
même. Les différentes formes 
d'art sont définies au départ, 
!lull créateurs ensuite de les uti-· 
ltse1· suivant leur vérité person­ 
nelle. L'individu seul est jnge de 
sa propre création, RESPON­ 
SABLE d'elle devant lui-même. 
Il y a l'art admis par la so­ 

ciété, imposé par le temps. Cer­ 
tains, avec prudence, s'attachent 
a défendre les valeurs admises 
var tous, ou par 1es gens préten­ 
dus qualifiés, sars ainsi de ne 
pas se tromper. Ainsi, lorsqu'on 
enseigne aux enfants Corneille, 
Racine et Molière, classiques of­ 
ficiels, faisant partie dit pro­ 
gramme d'enseignement naiio­ 
nal, il ne viendrait pas à l'esprit 
de nier ces trois aiüeurs, pour 
tes remplacer par d'autres. Il 
apparaît pourtant clairement 
que ces trois écrivains sont des 
auteurs souvent ennuyeux, par­ 
t o i s violemment immoraux, 
(Dans le sens où la aictaiure 
est immorale, où l'état est im­ 
moral, c'est-à-dire dans notre 
sens à nous, c Polyeucte > est 
une tragédie immorale et ab­ 
jacte). Mais aucun de nos ér.ri­ 
vains Libertaires n'a encore osé 
écrire nne littérature à l'usage 
des lycées et collèges dans la­ 
quelle les véritables auteurs se­ 
raient remis à leur place ... 
L'art moderne n'aurait pas pu 

exister sans l'art classique. De 
même le chauffage central n'a 
élé inventé que parce qu'un 
homme préhistorique a décou­ 
vert un jour les propriétés ré­ 
chauffantes du feu. Dans un 
antre domaine, il. est exaltant 
âe pe. • ser qu'un. ;our nous vain­ 
crons le cosmos, et connaîtrons 
de nouveaux horizons, car l'évo­ 
lution de l'homme n'est possible 
que par la connaissance. Il existe 
aussi toute une littérature appe­ 
lée < Science-fiction > d'une va­ 
leur poétique souvent très 
grande. Nous y reviendrons, car 
cette littérature est en train de 
remplacer le roman policier, et 
var conséquent d'entrer dans les 
mœurs. 

Li grand ennemi de l'art mo­ 
derne est la mode. Peu de gens 
•ttivirent les abstraits à leur ap- 

pariiicn, avant la première 
guerre mondiale. De même on 
ignora le « nouveau roman > 
il y a 25 ans. On ne s'en préoc­ 
cupe aujourd'hui que parce que 
le bourgeois en a fait une mode. 
Si d'autres s'y étaient intéres­ 
sés avant, c'est-à-dire au mo­ 
ment de sa création, la mode eüt 
été tout autre, les vraies valeurs 
remises à leur place. Si les bour­ 
geois s'emparent les premiers 
d'une tendance, ils en faussent 
la valeur. Ainsi pour l'histoire de 
la littérature enseignée aux éco­ 
liers. Et ils s'en emparent tou­ 
jours les premiers, parce que, 
justement, personne d'autre 
aueus: ne daigne s'intéresser à 
l'évolution de la pensée humaine 
au moment où se fait cette èvo­ 
lutiort, préférant_ admettre la 
hiérarchie imposée par d'autres. 
Si nous nous étions dressés à 
temps, ce ne serait pas Corneille 
que l'on enseignerait aujour­ 
d'hui mais les Encyclopédistes 
et Diderot, repoussés au rang de 
parents pauvres dans les ma­ 
nuels actuels. Qu'on le veuille du. 
non, la création qui engendra les 
temps modernes passe par 
« Jacques le Fataliste >, « La 
Religieuse », la correspondance 
de Voltaire, et en aucun cas par 
Bossuet oil Madame de Sévigné. 
Cette question de remise en 
place des valeurs est le vas à 
franchir pour comprendre l'art 
moderne. De méme que la Co­ 
médie Française représente l'ar­ 
rière-garde du théâtre, les 
< classiques > représentent bien 
peu de la fécondité créatrice du 
xvrrr' siècle. Si l'on s'attache à 
rœuure du marquis De Sade, on 
s'aperçoit qu'elle contient toutes 
les idées sur le roman de son 
époque, une étude de la société 
bien plus juste et profonde que 
celle de Molière. Dans < Aline et 
v aicour >, il n'y a rien qui ne 
puisse être lu var des élèves de 
seconde JU rie vrernière ... 
De même en peinture. Les 

dessins futuristes de Léonard 
de Vinci, faits en cachette pour 
éviter le bûcher, représentent 
plus d'intérêt à l'épaque de Le 
Corbusier, que sa <s: Joconde > 
d'une valeur très moyenne, re­ 
connue pourtant comme une 
œuvre géniale. 

Une conclusion s'impose: l'ac­ 
tuelle hiérarchie des valeurs est 
fausse. On enseigne des auteurs 
mineurs aux enfants, il n'est 
fait aucune mention de la litté­ 
rature étrangère. On refuse 
d'admettre que la filiation ae 
l'art ne passe ni par Molière, 
Musset, Verlaine ott Minou 
Drouet, ces derniers n'étant ja­ 
mais que des témoins de leur 
temps, mais par Diderot, Rim­ 
baud, Lautréamont, Raymond 
Roussel, André Breton, qui dé­ 
passent les habitudes de leur 
époque pour ouvrir de nouveau."C 
horizons. Les femmes nues et 
poilues de Modigliani sont plus 
belles et désirables que celles de 
Rullens, bien que ce dernier soit, 
hélas, pllLS près de la Nature. 

Si l'on accepte âe remettre 
les créateurs lit oit, ils doivent se 
trouver et non là où il sont ac­ 
tuellement, on se rend compte 
que Chirico ou Magritte, Juan 
Gris oit Paul Delvaux, sont cles 
peintres immenses, bien plus 
que Léger, Utrillo ou Buffet. Il 
devient alors clair que l'art abs­ 
trait n'est pas un « résultat ha­ 
sardeux et anonyme >, une 
« manitestatioti hors la vie >, 
mais bien l'aboutissement nor­ 
mal de la création de1mis les 
dessins préhistoriques. Pour le 
vrouver définitivement, que l'on 
reaarae toute rœuure âe Picasso 
dans son ordre chronologique, 
on simplement le « Nu descen­ 
dant un escalier i> pein: par 
Marcel Duchamp en 1911, qu.i 
contient le Cubisme, le Surréa­ 
lisme, annonce l'abstrait, et 
comiiorte sur le plan concret 
beaucoup vlus de mouvement 
que n'imvorte quelle toile de 
Rubens. 
Dans le numéro 98 de ce jour­ 

nal, un article paru. sous le titre 
« Idées et contre-idées i>, par 
ailleurs sympathique, embrouil­ 
lait un veu plus les cartes, et 
s'enfonçait dans le confusion­ 
nisme. Qui a jamais songé à 
nier Queneau, Vian, les Surréa­ 
listes et Bunueï ? Surtout vas 
les Lettristes, qui justement 
mettent en avant les Surréalis­ 
tes, affirmant prendre la suite 
de ces derniers. Qu'il suffise à 
ce jeune critique de relire 
« Exercices de style l>, « Les En­ 
fants du limon > ou « IiHerbe 
rouge > pour voir la façon toute 
particulière avec laqueüe Que­ 
neau et Vian jonglent avec le 
vocabulaire. La Leitrie ne fait 
qu'aller plus loin ... Quant à Go­ 
dard, il me semble avoir déjà 
dit le peu d'intérêt que ses films 
m'inspiraient. Malgré cela, il im­ 
porte de préciser une chose: il 
n'a jamais été question pour 
moi d'élever une tribune au Let­ 
trisme. Ce mouvement ne cons­ 
titue en rien le refuge de TOUS 
les créateurs actuels, il n'a nul­ 
lement le monopole de la re­ 
cherche. Est-ce une raison pour 
nier son existence et ses ap­ 
ports? 
L'article « L' Art et la vie >, 

prenant le prëtexte de la pein;. 
ture, nous force à constater qu'il 
rejoint les sombres positions de 
M. Khrouchtchev, exposées dans 
son discours d'il y a un an, clans 
lequel il s'horrifiait des « mé­ 
faits > de la musique moâerne. 
Allons-nous être dépassés par 
les jeunes communistes qui âéi« 
ruent dans les brancards ? 
Maintenant l'art abstrait. Il 

est puéril de »enser qu'il s'agit 
de n'imvorte quoi, On aâmet 
que le peintre, mélangeant les 
couleurs sur sa valette, crée des 
teintes à lui. Pourquoi ne vas 
admettre. qu'il est également 
possible pour l'homme âe créer 
des formes à lui, c'est-à-dire 
abstraites ? 

On lit : 
« Si l'objet n'est. qu'un vré­ 

texte, il est un prétexte INDIS­ 
PENSABLE puisqu'il est source 
émotionnelle. » Plus loin il est 
question du chant des oiseaux 
et du nwrnwre de la forêt ... 
L'auteur de l'article cité ici com­ 
met un oubli très grave : il sem­ 
ble nier totalement ce qui est 
justement la princivale source 
émotionnelle du créateur: l'ima­ 
gination. La nature est immua­ 
ble, et ne peut en rien concli­ 
tionner l'homme. Ce dernier 
évolue, et c'est justement ce qui 
le différencie ae l'animal. Il est 
heureux que le « premier chant/ 
qui s'élève â/une poitrine ïiu­ 
maine- » se transforme en lan­ 
gage. On peut trouver sur les 
quais ou au:i; tnices des toiles 
représentant vâes forêts, cles 
poissons rouoes, âe jolies cas­ 
cades artistiquement coloriées. 
La vieille fille qui habite en­ 
dessous de chez moi en a 11lein 
son salon. Tout cela est le reflet 
exact de la nature, des saines 
joies glorifiées par Paul Géral­ 
dy, Paul Déroulècle, le Théâlre 

par Jea.n ROLUN 

aux Armées et les tsou-scouts. 
Mais alors, le fin du fin en art 
serait la photographie, qui res­ 
titue encore 11lus fidèlement la 
nature ... 
Il est nécessaire d'en [inir 

avec les niaiseries genre « cou­ 
cher de soleil sur la Mécliter­ 
ranée l>, Il ne nous amiartient 
vas de déterrer l'od'ieux Meis­ 
sonnier. 
Le résultat de l'enquête de la 

galerie « Art Socic-Bxtiérimen­ 
tai » asiorës des ouvriers vroùve 
qu'il n'est pas besoin de connaî­ 
tre par cœnr l'histoire de l'art 
pour aimer l'abstrait. Chaque 
ùuiiuiüu. doit vouvoir examiner 
sa propre vision, sans que les 
bonnes gens lèvent les bras àu .. x 
cieux. Ceux qui sont captüûes ae 
sentiments révoltés sur le plan 
social le sont aussi sur le plan 
culturel. Il n'y a pas de raiso,n 
pour que ce qu'un homme res­ 
sent d'une façon abstraite, un 
autre homme, fut-il ouvrier, ne 
le ressente pareillement. 
Il en est en effet heureux, et 

en cela je rejoins l'article « L'Art 
et la Vie », que les frères Lumiè­ 
re ne se soient vas proclamés 
créateurs, èar avec eux nais­ 
saient la Bêtise cinématogra­ 
phique, qui, commencée avec 
« Bébé mange sa soupe » se 
poursuit glorieusement avec 
tous les navets ucaernaustes dé­ 
versés chaque jour sur l~s 
écrans. Par contre, le aenirü 
Méliès aurait pu, lui, se dire 
créateur, parce qu'il a inventé 
« l'art cinématographique ». 
Quant aux Lumière, mieux au­ 
rait valn pas de cinéma du tout 
que ce cinéma-là 
Je ne sais qui a pu dire un 

jour que l'art était un dialogue, 
mais je pensais qu'il était admis 
depuis pl1is d'un siècle cette vé­ 
rité tonaamentale, à savoir que 
de toute évidence l'art est un 
monologue. Quelques attardés 
Staliniens, je veux parler de 
Jdanov et de ses complices, ten­ 
tèrent un jour cle remplacer la 
11ersonnalité de l'artiste par le 
fameux « réalisme socialiste >, 
faisant effectivement de l'art 
un dialogue. Les plus beaux 
exe11mles sont les poèmes d' Ara­ 
gon cités dans la page centrale 
du numéro 98 du « Monde Li­ 
bertaire ,. Vouloir que l'artiste 
s'adresse à d'autres qu'à lui, 
c'est transformer l'art en com­ 
merce, coinme les frères Lu­ 
mière tentèrent d'enliser le ci­ 
néma au niveau de la <s: Photo­ 
graphie animée >. 

Venons-en mix fameux « in­ 
terclits âe l'art abstrait >. En 
fait, lorsque apvaraît une nou­ 
velle forme â/art, cela implique 
que la précédente est arrivée à 
maturité, que le besoin s'est fait 
sentir cl'aller plus loin, la forme 
précédenie ne satisfaisant plus 
le besoin de création de l'artiste. 
Qui aujourd'hui songerait à 
faire œuvre créatrice en met­ 
tant en . fable animalière les 
embarras de Paris, singeant 
Esope ou La Fontaine ? Il n'y 
a d'autres interdits dans rart 
abstrait que cle cet ordre. Pat· 
contre, l'auteur de « l'Art et la 
Vie > enferme l'homme clans un 
carcctn religieux. De même qu'au 
moyen âçJe l'église proclamait : 
« ll n'est d'autre art que reli­ 
gieux», on veut nous faire croire 
que les formes 1wtwelles inven­ 
tées par l'homme ne valent rien, 
que seules prédominent les 
formes existant déjà dans la Na­ 
ture. De là à dire que la Na­ 
ture c'est l'exvression de Dieu, 
il n'y a qu'un pas. 
Dans cet ordre d'idée, l' ~ art 

abstrait et tout ce qui en dé­ 
coule est la preuve la plus écla­ 
tante que Dieu c'est l'homme, 
vuisqu'il crée un monde de for­ 
mes différentes, ce qui était 
donné an âépurt, Et po1ir beau­ 
couts, l'esthétique des vaisseaux 
spatiaua: est plus belle q1.L'11.n 
oiseau sur une branche, parce 
que venant de l'homme. L'abs­ 
traction est, justement, plus hu­ 
maine, plus « dans la vie » que 
tout co1,iage de la Nature. 
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